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CHAPITRE 1 

Autumn eut l'impression qu'elle courait à la catastrophe en entrant dans cette chambre d'hôtel du Vieux carré de la Nouvelle-Orléans. L'air y était étrangement lourd, chaud et moite pour un mois de novembre. 

 Ce que ça sent drôle !  pensa-t-elle. 

Des odeurs d'un autre temps lui montaient au nez : un mélange de tabac froid, de renfermé, de foutre et d'intrigue. 

Un velours d'un rose vieilli couvrait le fauteuil d'un bureau en bois travaillé. Aux murs, des tentures aux tissus passés avaient peut-être jadis été d'un rouge profond. 

C'était le genre d'endroit inquiétant où des gens malinten-tionnés vous entraînent et d'où vous ne réapparaissez plus. 

Autumn se troubla à l'idée que ce scénario l'excitait, qu'elle en avait même l'entrejambe mouillé. Elle pensa aussi que se faire prendre était la dernière chose qu'elle voulait. Elle n'était pas  à ce point masochiste. 

— Es-tu certain que Claudio ne nous retrouvera pas ici ? 

demanda-t-elle soudainement. 

Elle avait fui Claudio du Fresne, le vampire cruel dont elle avait été l'esclave et qui, en théorie, du moins, pouvait toujours en tant que maître réclamer des droits sur elle. Voilà pourquoi il fallait à tout prix lui échapper. 

— Il faut espérer, répondit Adam, qui ignorait qu'un autre personnage avait retrouvé leurs traces — un homme plus sinistre encore que Claudio. 

Adam déposa son sac et son saxophone sur le lit, puis ramena en arrière d'un coup de tête ses longues tresses rastas. Adam était un vampire d'une beauté frappante, avec sa peau d'un noir café et un corps athlétique. Avec son 1 m 90, il était à peine plus grand que Claudio. Parmi les musiciens du quartet de Claudio, Adam était le vampire le plus décontracté. Il portait le plus souvent des sandales Birkenstock, des pantalons de treillis kakis et des t-shirts colorés qui laissaient deviner ses goûts en matière de musique, de politique et de sport. Aujourd'hui, c'était le vert brillant et Jimi Hendrix. 

Il frotta le début de barbe qu'il avait au menton. Il ne s'était pas rasé depuis deux jours, soit la durée de leur voyage en autocar. 

— Mais s'il nous trouve, je ne donne pas cher de nos fesses. Claudio n'est pas du genre à apprécier de se faire voler. 

Au moins, nous avons laissé sa voiture à la gare routière. 

— Mais bon sang ! souffla Maria, roulant des yeux las et jetant son sac par terre. 



Elle était plus grande qu'Autumn et bien en chair, des formes généreuses. Elle ramena brusquement ses cheveux en arrière et leva les bras d'incompréhension. 

— C'est quoi votre problème, sérieusement ? On devrait fêter le commencement de notre nouvelle vie, mais tout ce que vous trouvez à faire, depuis que nous sommes partis, c'est vous inquiéter de la réaction de Claudio. Il n'a aucune idée d'où nous sommes. Et toi... commença-t-elle en pointant un doigt accusateur vers Adam, qui s'était jeté sur le lit, les bras ramenés devant les yeux. 

— Et merde ! la coupa Adam. Je ne peux pas le croire. Ce satané ouragan a tout emporté. 

L'émotion dans la voix d'Adam sortit Autumn de ses rêveries, et elle en oublia un moment Claudio. Adam n'était pas comme les autres vampires qu'elle avait rencontrés. Selon son expérience, Autumn aurait pu croire que tous les vampires étaient d'une parfaite excentricité, qu'ils aimaient se baigner de l'aura des temps anciens, qu'ils vivaient de vanités et qu'ils avaient toutes sortes de lubies, dont celle de chercher l'attention coûte que coûte. Adam, lui, jouait le second violon dans le quartet de Claudio depuis environ soixante ans, mais contrairement à ses semblables, il ne laissait transparaître aucun goût pour le m'as-tu-vu, aucun désir d'excentricité. Il aimait les choses simples, comme faire brûler de l'encens, porter des bracelets de chanvre et des colliers en bois. Il semblait aussi attacher une grande valeur à ses longues tresses rastas. 

Autumn déposa ses affaires près du lit et alla glisser son corps mince et svelte entre le saxophone et Adam, tirant sur sa longue jupe à la hippie et allongeant le bras en travers de son bas-ventre. En repensant à la décision qu'elle et Maria avaient prise, soit de partir sans lui, la culpabilité venait la ronger. 

C'était Maria qui avait imaginé ce plan, et l'idée lui avait semblé bonne. Si elles devaient un jour vivre leur propre vie en toute liberté, il leur faudrait couper tout lien avec les vampires et se défaire de leur dépendance à la croquée. Mais depuis les premiers jours de leur rencontre, Autumn avait pris Adam en affection. Maintenant, elle remettait tout en question : valait-il mieux quitter Adam, rester avec Adam... partir avec Maria ? Elle posa ses yeux sur Maria et découvrit que celle-ci l'observait. Maria ne souriait pas. Autumn la devina jalouse. 

Maria n'avait jamais verbalisé sa jalousie, mais du temps de leur vie sur le domaine de Claudio, Autumn l'avait vue se tendre chaque fois qu'un des vampires venait se nourrir d'Autumn ou la prendre sexuellement. Chaque fois, Autumn avait éprouvé une certaine tristesse de voir Maria se torturer ainsi, mais aussi de la colère parce que Maria la rendait coupable dans ces situations. 

Et c'était justement l'une de ces situations. 

Elle ferma les yeux et serra plus fort Adam. 

— Je suis désolée pour la maison de ta mère, Adam, dit-elle. Tu n'y étais pas revenu depuis longtemps, n'est-ce pas ? 

— Non, dit-il, l'enlaçant distraitement dans ses bras. Je suis parti quand elle est morte, dans les années soixante. Mais j'ai toujours voulu revenir. 

— Alors, c'est bien, tu es revenu, dit Maria en casant ses chemises et ses jeans de rechange dans l'un des tiroirs. Tu devrais en profiter. Nous, en tout cas, c'est notre plan. Pas vrai, bébé ? 



Autumn porta une mèche de ses cheveux d'un roux pâle derrière son oreille et adressa un regard plein de malice à Maria, puis dans une fausse timidité baissa les yeux et hocha la tête. Maria sourit. Maria souriait toujours quand Autumn flirtait avec elle. Toutefois, sans trop savoir pourquoi, ce sourire-là mit Autumn mal à l'aise. Elle ne voulait pas vraiment l'allumer. En fait, elle ne savait pas ce qu'elle voulait  vraiment. 

— Eh bien, reprit Maria, tout en pliant un t-shirt tout fripé. Moi, je n'ai jamais mis les pieds à la Nouvelle-Orléans et je compte bien m'amuser. Je vais profiter de cette liberté qui nous a manqué si longtemps. Je vais prendre du bon temps dans la ville de toutes les décadences. 

— Oooh, moi aussi ! s'exclama Autumn, pleine d'enthousiasme. 

Adam secoua la tête et s'assit dans le lit, retournant Autumn à plat ventre sur le matelas. 

— Vous êtes incorrigibles, vous deux. Ce n'est pas croyable. Vous n'avez pas eu assez de décadence avec Claudio ? 

Maria lança le t-shirt dans le tiroir et se retourna en faisant des simagrées. 

— Ça, c'était  sa décadence.   Son plaisir. Son ceci, son cela. 

Tout pour lui. Nous ne servions qu'à lui donner ce qu'il désirait. Aujourd'hui, c'est notre tour de satisfaire nos désirs, Adam. Tu veux bien nous aider ? 

Posant les mains sur ses genoux, Adam poussa un long souffle qui n'était pas tout à fait un soupir. 

— Ma toute petite, je ne sais plus trop ce que je veux, au fond, et je ne mens pas quand je dis ça. Par contre, je sais que la vie que j'ai menée ne me convient plus, et ça, c'est la vérité. 

C'était devenu malsain : toujours des punitions, la soumission et tout ce genre de délires. Je ne suis pas du type esclave et maître, vous voyez. Et j'ai vu assez de ces horreurs de mon vivant. C'est fini, l'esclavage. Il y a des gens en ce monde qui sont prêts à nourrir les vampires, et je vais les trouver. Avec moi, ils pourront vivre libres, aller et venir à leur guise. Et vous pouvez être sûres que je ne les battrai pas. 

— Pas même pour le plaisir ? demanda Autumn en relevant le buste, souriant, malgré qu'elle trouvât quelque chose de triste dans cette déclaration d'Adam. 

— Il faut me comprendre, dit Adam en se levant. Dans ma vie, j'ai vu assez de Noirs se faire enlever, battre et laisser pour morts. Je n'ai jamais cru qu'on pouvait s'amuser à traiter les gens ainsi. Dieu n'a jamais voulu qu'on se fasse ça les uns aux autres. 

Maria reprit là où Autumn s'était arrêtée et sourit, s'approchant nonchalamment d'Adam. 

— Tu n'as jamais voulu te venger, juste un peu ? dit-elle en pressant sa voluptueuse poitrine contre lui, glissant une main sur la peau tendue de son abdomen, poursuivant son chemin en ligne descendante jusqu'à sa fourche. 

Il fallut peu de temps à Autumn pour découvrir le renflement d'une érection au travers de son short. Elle vit aussi la pointe de ses crocs derrière ses lèvres entrouvertes. 

— Faites attention d'entreprendre ce que vous n'êtes pas prêtes à achever, souffla-t-il. Et non, je ne veux me venger de personne. Ce n'est pas comme ça que ma mère m'a élevé. 

Autumn s'agenouilla devant Adam et s'appliqua à défaire le bouton de son short avec ses petits doigts agiles. Comme ils étaient beaux, tous les trois ensemble ! Il y avait la peau d'Adam et sa couleur de café crème, Maria et son teint suave de Latino-Américaine et elle, Autumn, délicate et diaphane. 

Quand Autumn baissa son short, elle découvrit son membre qui s'enfla bientôt jusqu'à l'érection complète, une perle blanche de jus séminal perlant en son extrémité. Elle avala la goutte d'un coup de langue et se mit à titiller doucement la tête lisse de la verge d'Adam. 

— Mon Dieu, c'est bon, avoua-t-il. 

Le membre gorgé d'Adam donnait une érection trop lourde pour se tenir d'elle-même, et Autumn le soutenait avec la main, en jouant autour du gland bombé avant d'étirer la langue pour s'intéresser au frein, stimulant ce long filet de chair sensible. Il étouffa un grognement. 

— Tu n'es plus novice à ce petit jeu, souffla-t-il. 

Elle leva la tête et lui sourit avant d'ouvrir grande la bouche, la refermant aussitôt sur la tête de sa verge, changeant le rythme de sa respiration pour accompagner le glissement de ses lèvres. Elle prit toute l'érection dans sa bouche, laissant le pénis se heurter au derrière de sa gorge, puis serra ses lèvres du mieux qu'elle put autour du membre. 

Maria la rejoignit bientôt, léchant le pénis d'Adam à la base de son érection, tandis qu'Autumn s'occupait du haut. 

Les jambes d'Adam commencèrent à trembler, tandis qu'elles travaillaient de plus belle. De temps à autre, il laissait échapper quelques brèves exclamations de plaisir — « Bon sang ! » 

étant à coup sûr sa favorite —, mais c'en fut bientôt trop pour lui. 

— Attendez ! Attendez ! dit-il, le souffle court, ses crocs tout sortis. Si je ne m'étends pas, je vais m'étaler par terre. 

avec ce que vous me faites. 



Autumn sortit la verge et, la redressant comme un levier, la lécha tout en dessous, montant de la base jusqu'à la tête en se relevant dans le même geste. Surpris, Adam aspira une grande goulée d'air. Puis, il retira sa chemise, dévoilant les muscles bien sculptés de ses bras, de ses pectoraux et de son abdomen. Il n'avait pas le corps gonflé de ceux qui passent leur vie au gymnase, mais Adam s'entraînait régulièrement ; cela ne faisait aucun doute. De petites boucles de poils noirs étaient clairsemées sur son torse et descendaient en pointe vers l'estomac. 

En balançant les pieds, Adam se défit de ses chaussures, ôtant son short d'un autre geste, tandis qu'Autumn et Maria enlevaient leur haut, s'occupant ensuite de dégrafer leurs soutiens-gorges. Maria fit glisser les bretelles sur les bras d'Autumn, pressant sa généreuse poitrine nue dans son dos. 

Elle passa les mains au-devant pour prendre ses seins à deux mains, caressant doucement ses mamelons, tandis qu'Autumn laissait tomber son sous-vêtement par terre. 

Autumn ferma les yeux. Le moment était si doux, et elle aurait souhaité oublier la conversation difficile qu'elle devrait nécessairement avoir avec Maria et Adam. Elle voulait que, sans attente et sans arrière-pensée, ils puissent tous profiter les uns des autres. 

— Mesdames, dit Adam. C'est un gros projet que vous avez entrepris là. Allez-vous terminer le travail avant que je perde la tête ? 

Elles le regardèrent, étendu sur le lit avec sa consistante érection rabattue sur la cuisse. Autumn eut un petit rire heureux et voulut s'avancer vers lui, mais Maria la retint dans une ferme étreinte. Après un moment, elle la laissa enfin le rejoindre. Autumn s'arrêta au bord du lit, se déchaussa et sortit de sa grande jupe avant d'aller jeter son petit corps pâle contre la peau sombre d'Adam, l'embrassant à pleine bouche. 

C'était bon de sentir contre son pubis bien rasé la toison de poils frisés à la base de la queue d'Adam. Elle se mit alors à s'y frotter, se balançant sur son bassin dans un mouvement de va-et-vient. Autumn plongea les doigts dans ses tresses rastas et enfonça la langue dans sa bouche. Les mains d'Adam allè-

rent lui caresser le dos, courant de haut en bas, tandis qu'il répondait avec enthousiasme à ses baisers. 

Derrière elle, Maria suivait les mains du vampire avec ses lèvres, embrassant Autumn, qui frissonnait de plaisir. Autumn aimait ce que Maria faisait avec sa bouche, mais ses baisers lui rappelaient aussi pourquoi elle devait rompre avec Maria. 

Malgré toutes ses envolées et ses paroles de liberté, Autumn avait compris que Maria voulait la ramener au pas, se l'approprier pour elle seule. 

Autumn avait l'intention de tester les limites de cette liberté dont Maria aimait tant parler. 

Elle se demanda quelle serait sa réaction si Adam décidait de plonger ses crocs en elle. Elle n'en savait rien. Au contraire de ce que les films veulent bien montrer, les vrais vampires ne tuent pas ceux dont ils se nourrissent. Règle géné-

rale : ils gardent des gens, comme un berger le ferait avec son cheptel, pour s'en nourrir, mais aussi pour la baise. En mor-dant ceux qu'ils appellent les « ravitailleurs », les vampires transmettent par leurs fluides corporels des enzymes aux effets surprenants. Ces substances altèrent le fonctionnement de l'organisme des ravitailleurs, et des changements incroyables se produisent : le processus de vieillissement est ralenti, les blessures guérissent plus vite et on devient immunisé contre les maladies. Mais ces mêmes fluides créent une forte dépendance chez ceux qui abreuvent les vampires. Pour certains, la croquée devient une véritable drogue. Et d'ailleurs, en ce moment, le corps d'Autumn criait de tous ses pores ce besoin d'être mordu. Autumn tremblait, tant elle voulait la morsure. 

Maria pressa son corps nu contre Autumn et lui embrassa l'épaule. 

— Ma chérie, chuchota-t-elle, tandis qu'Autumn s'apprê-

tait à monter sur Adam, se tordant d'un plaisir anticipé. 

Adam alla plaquer une main sur les hanches d'Autumn. 

Elle imagina l'autre main qui touchait Maria. Pour une raison qu'elle ne s'expliquait pas, cette idée l'amena à la frénésie, et elle se mit à bouger sur Adam comme une forcenée, sa langue s'enroulant dans une dangereuse danse autour de ses longs crocs. Elle fut tentée de percer sa propre chair pour que son sang coule et nourrisse Adam. Derrière elle, Maria gémit. 

Adam tourna brusquement la tête pour la regarder. 

— Je vais me retourner, dit-il. 

Maria enleva sa jambe, pour lui permettre de grimper sur Autumn. Adam prit soin de ne pas mettre tout son poids sur son corps menu. Ses cheveux auréolaient son visage et éclip-saient la lumière venant de la fenêtre haute. Il lui sourit. 

— Toi, tu es vraiment quelque chose, dit-il. Petite espiègle. 

Elle lui sourit en retour. Maria s'allongea à côté d'eux et se mit à jouer dans les longs cheveux roux d'Autumn, lui caressant le visage du bout des doigts. Adam se tourna vers elle. 



— Et ça vaut pour toi aussi. Je crois que toutes les deux, vous complotez encore pour me faire mourir. 

Il leva les hanches devant la chatte fiévreuse d'Autumn, pressant la base dure de sa queue contre ses lèvres gorgées de sang, lui arrachant un grand gémissement. La sensation se trouvait à mi-chemin entre le plaisir et la douleur. Il se pencha vers Maria pour l'embrasser. Autumn regarda le sourire qu'ils échangèrent, tandis qu'Adam se frottait contre elle. Elle souleva les jambes et serra les mollets sur les hanches d'Adam, allant et venant contre lui, espérant qu'il la pénètre bientôt. 

Elle espérait aussi se faire mordre. 

Les baisers d'Adam et de Maria se firent plus insistants, tandis que celle-ci portait la main sur son torse, l'abaissant vers l'estomac avant de remonter dans une caresse dont Autumn profitait aussi. Tendant le bras, Adam ramena Maria près de lui. 

— Mets-toi sur le ventre pour moi, demanda-t-il, et Maria se coucha donc à côté d'Autumn, la tête tournée vers son visage. 

Autumn rencontra son regard. Elle connaissait assez Maria pour deviner ce qui lui passait à l'instant par la tête : 

«  Regarde ce que nous faisons  ensemble avec Adam. » 

Maria considérait toujours qu'Autumn et elle formaient un tout, tandis qu'Autumn préférait plutôt se voir comme une partie de ce tout, ou comme une âme parmi d'autres qui se croisaient selon des forces qu'elle imputait au hasard. 

Le hasard l'excitait. Et c'était une bonne chose que d'être excitée à ce moment précis, car Adam s'apprêtait à lui enfoncer un membre de taille. Il souleva les hanches et prit sa verge d'une main ferme, séparant les lèvres lisses d'Autumn du bout de son gland charnu. Il se glissa en elle sans mal. 

— Je vois qu'on ne se fera pas prier, la taquina-t-il. Je ne t'ai jamais sentie aussi excitée, ma belle. 

Elle lui sourit, appréciant le poids de son corps viril sur elle, la chaleur de sa peau et la légère odeur de terre battue qu'il dégageait. Après le long voyage en autocar, Adam avait développé une bonne odeur de musc, qui plaisait fortement à Autumn. 

Il commença à se presser contre son ouverture, mais tout doucement d'abord. Ses lèvres s'ouvraient au plaisir ; ses paupières se faisaient lourdes de désir. Maria se retourna et mit la main entre les cuisses d'Autumn, titillant son clitoris, tandis qu'Adam sondait sa chatte. Autumn laissa échapper un petit gémissement, s'efforçant de faire le vide dans son esprit. Elle se concentra seulement sur la sensation et ses sentiments pour ces deux êtres qui s'occupaient de ses besoins. 

C'était toujours un choc lorsque Adam entrait en elle, et ce, même si sa chatte était aussi mouillée qu'en ce moment. 

L'énorme tête de son érection étirait dangereusement son inté-

rieur, et il lui semblait qu'elle ne pouvait s'ouvrir davantage, mais la verge d'Adam était plus large encore et l'étirait à la limite de la déchirure, forçant son chemin en son corps, comme on passe le bras dans une manche serrée. Une fois la surprise passée, sa queue l'emplissait, semblait faite sur mesure. Oui, c'était douloureux. 

Et c'était incroyablement bon. 

Elle ouvrit la bouche et expira, comme une bête à l'agonie, tandis qu'il engouffrait son membre à mi-chemin, là où sa queue s'élargissait, puis il se retira lentement. Il faudrait pousser pour la pénétrer complètement, amadouer ce corps pour qu'il l'accepte tout entier. Il allait d'abord l'exciter ; c'est ce qu'il aimait faire. Et elle en redemanderait. 

Entre la verge géante d'Adam qui l'empalait et les doigts de Maria qui roulaient sur son clitoris, Autumn craignait de jouir trop tôt, avant que le désir n'ait atteint l'amplitude pour donner toute sa force à l'orgasme. Elle leva les yeux sur le visage d'Adam et regarda ses lèvres ouvertes, ses crocs saillants. Il semblait à la fois tendu et paisible. La vue de ces crocs lui donna chaud. Et si elle promettait de renoncer à la croquée, après cette dernière fois ? Sans l'effet de la morsure, elle craignait de gâcher ce moment incroyable, de se mettre à parler à Adam, de lui dire qu'elle prévoyait le quitter. Pour se changer les idées, Autumn étira la main et se mit à jouer avec l'une des tresses d'Adam. 

Maria se mit, elle aussi, à caresser les nattes épaisses. 

Adam la regarda et lui sourit, puis tendit la main pour prendre l'un de ses seins. 

— Mmm... comme c'est bon. J'adore ce que vous faites, dit-il. 

Après avoir pénétré Autumn avec la moitié de sa verge, il planta les bras sur le lit et baissa la tête, la couvrant de ses tresses rastas. 

— Prête à prendre le reste, ma toute petite ? lui demanda-t-il. 

Elle fit oui d'un hochement de tête. Il s'inséra jusqu'à ce que l'étroitesse l'arrête et se mit à pousser, donnant de petits coups de reins pour élargir le passage, forçant son entrée à chaque troublante poussée. Autumn, bouche ouverte, haleta, tandis qu'il l'étirait toujours davantage de l'intérieur. La douleur ne faisait que rendre le plaisir plus intense. 

— Oh, mon Dieu !, Adam ! dit-elle d'un souffle. 

— Tu vas la prendre, dit-il, donnant plus de force à chaque balancement de hanches, forçant son chemin en elle, entrant toujours plus creux. Je vais te baiser violemment, ajouta-t-il, sa voix comme un grognement grave et rauque. 

Son corps était secoué de tremblements. Autumn savait qu'il luttait, tentant de contrôler sa propre excitation, qu'il n'avait d'autre souhait que de la pilonner maintenant et jusqu'à l'orgasme. Et c'est ce qu'il ferait, mais plus tard. Pour l'instant, il devait s'occuper de la remplir complètement. 

Ses rastas retombèrent tout autour d'elle. Il penchait la tête et l'embrassait sur les lèvres, puis ses baisers allèrent vers sa mâchoire et plus bas dans son cou. Elle sentit son corps palpiter d'adrénaline. Les doigts de Maria quittèrent un instant sa chatte pour attirer son attention de quelques serre-ments brefs au-dessus des hanches. Autumn savait ce que Maria voulait lui signifier par là. Elle voulait qu'Autumn demande à Adam de ne pas la mordre, mais Autumn l'ignora. 

Elle voulait la morsure, désespérément, et offrit à Adam sa gorge tendue. 

— Adam. fit Maria d'un ton insistant, mais celui-ci ne répondit pas, posant plutôt ses lèvres dans le cou d'Autumn, tout près de la jugulaire. Adam, dit-elle en élevant la voix. Ne nous mords pas. tu veux ? 

Autumn aurait crié, mais elle n'osa pas. Elle avait accepté de partir avec Maria. Elles en avaient parlé si longtemps. Elle jura que son corps allait exploser, si Adam ne le pénétrait à l'instant même, de toutes les manières possibles et imaginables. 



Il fit une pause, s'éloigna des baisers qu'Autumn voulait lui rendre et chuchota : 

— Quoi ? 

Autumn leva les yeux. L'envie lui brûlait la langue de dire à Maria de se mêler de ses affaires, mais ce n'est pas ce qu'elle fit. Elle se plia à la volonté de Maria, comme elle l'avait toujours fait. 

— S'il te plaît, dit Maria. Je t'expliquerai plus tard. 

L'air dégoûté par cette demande, Adam acquiesça néanmoins d'un hochement de tête et reposa sa joue contre celle d'Autumn avant de s'engager en elle jusqu'à la base évasée et large de sa queue. On sentait pourtant sa déception. Le fait de rentrer ses crocs avait refroidi ses ardeurs. Autumn leva le bassin pour rejoindre les hanches d'Adam. Il se retira de plusieurs centimètres, puis renfonça sa verge avec vigueur. Elle pouvait le sentir, tout au fond de ses entrailles. 

Maria relâcha sa prise sur la cuisse d'Autumn pour venir pétrir les replis sensibles de sa peau, tandis que le couple s'élançait au cœur des ébats, leurs corps s'entrechoquant avec toujours moins de ménagements et de plus en plus vite. 

Autumn voulait oublier que Maria la touchait. Elle espérait que Maria aille s'asseoir plus loin. Elle s'agrippa plus fermement à Adam et s'efforça de ne plus penser qu'à lui qui la baisait à fond. En sentant comment Adam avait besoin d'elle, l'excitation d'Autumn retrouva toute sa force. Elle se sentait étourdie, prise de vertiges. Ses jambes tremblaient, et des crampes naissaient dans ses mollets, ces contractions qui annonçaient qu'elle était près du climax. Elle oublia tout cela en jouissant dans un cri de surprise. C'en fut assez pour amener Adam à basculer, lui aussi. Autumn grogna en acceptant la queue d'Adam, qui déchargeait. Et elle le reçut, sentant le sang battre dans sa verge et son jus chaud, tapissant les parois sensibles de sa chatte. 

Elle avait toujours envie de se faire mordre, mais son corps était repu. Autumn soupira en songeant aux mauvais sentiments qu'elle éprouvait envers Maria. Ces sentiments faisaient-ils d'elle une mauvaise personne ? Elle n'aurait su le dire, mais elle en avait honte. 

Adam laissa retomber la tête, ses cheveux allant chatouiller le visage d'Autumn. Maria les contourna pour aller s'étendre au-dessus d'eux, passant doucement la main sur le visage d'Autumn. Autumn ferma les yeux et sentit sa colère la quitter, tandis qu'elle se concentrait sur les sensations — les doigts doux comme la plume de Maria, le poids et la respiration lente d'Adam, l'étrange effet de le sentir rétrécir en elle. 

Après un moment, Adam se leva sur ses coudes et la regarda. 

— Je ne sais pas quelle drogue tu prends, mais il ne faut absolument pas t'arrêter. C'était vraiment. mmm ! 

Ce disant, il secoua la tête et descendit du lit pour aller se nettoyer. 

Autumn regarda Maria et s'aperçut que celle-ci l'observait. 

Autumn essaya de se rappeler les sentiments qu'elle éprouvait pour elle six mois auparavant, lorsque tout lui semblait si excitant, et décida que ces sentiments existaient toujours, enfouis quelque part en elle. Il le fallait bien. Elle ne pouvait pas se persuader d'abandonner Maria. 

— Désolé, Maria, lança Adam en se dirigeant vers la salle de bains. Le prochain coup sera pour toi. Je te le promets. 

C'est que je n'ai plus  d e . et merde ! Autumn, c'était dément ! 

Tu m'as vidé ! 



— Adam, il faut qu'on te parle, répliqua Maria. 

— J'écoute, dit-il en revenant avec une serviette à la main, se tenant debout au milieu de la pièce et essuyant l'excès de sperme en trayant sa queue d'une main nonchalante. Et d'ailleurs, ajouta-t-il, c'est quoi cette histoire de ne pas vous mordre ? Je commence à avoir faim, moi. 

Les filles échangèrent un bref regard troublé. 

— Oh, oh ! Vous deux, vous m'avez l'air d'avoir une idée derrière la tête. Je peux savoir ce que c'est ? 

Maria prit la main d'Autumn, qui s'étonna que ce toucher la laisse aussi indifférente. 

— Nous en avons marre de cette vie. Nous voulons la liberté, voler de nos propres ailes, déclara Maria. Toute cette histoire de vampires, c'est fini pour nous. 

L'air badin sur le visage d'Adam s'évanouit. 

— Oh, je vois, dit-il. Bon, bien. Et c'est pour combien de temps ? C'est quand ? 

— Pas tout de suite, Adam, s'empressa de répondre Autumn, lâchant la main de Maria et s'assoyant dans le lit. 

C'est sûr que si tu ne trouves pas de nourriture ailleurs, tu peux toujours te servir. 

— Tu trouveras de quoi manger, dit Maria. Nous t'aide-rons. Et nous resterons avec toi quelques semaines encore, ou jusqu'à ce que tu trouves quelqu'un de fiable, un ravitailleur permanent. 

— Et rien ne nous empêche de nous amuser encore, ajouta Autumn. 

Adam hocha la tête et jeta sa serviette sur le lit. 

— Ouais. 



— Est-ce que ça va ? demanda Autumn en venant près de lui. 

Il recula d'un pas, leva la main d'un geste brusque avant de la ramener lentement sur sa nuque. 

— Ouais, ça va. Je vais prendre une douche. Profitez-en pour décider où vous voulez aller à partir de maintenant. 

Autumn se figea, inquiète par la manière dont il venait de s'esquiver. 

— Tu veux de la compagnie ? demanda-t-elle sur un ton plein d'espoir. 

— Non, ma toute petite. C'est bon. Toi et Maria, pensez à ce que vous voulez faire ce soir. 

Autumn perçut de l'amertume dans sa voix et sut que la nouvelle l'avait blessé. Elle le regarda marcher vers la salle de bain et s'en voulut d'avoir laissé un moment aussi merveilleux se terminer sur une note pareille. Elle se sentait coupable et essayait encore de se convaincre que rien n'avait changé entre elle et Maria. Son cœur battait trop vite. La porte se referma sur Adam. Autumn se répéta que tout irait bien. 

— Hé, lança Maria depuis le lit. Pourquoi n'amènerions-nous pas Adam chez les danseuses nues, ce soir ? 




CHAPITRE 2 

Sous le regard déterminé de deux yeux invisibles, ils s'arrêtè-

rent dans un bar de Bourbon Street. Avec aisance et un plaisir évident, une jolie brunette vêtue de rouge grimpait dans une série de mouvements suggestifs autour d'un poteau métallique. Cette tige chromée partait du plancher au rez-de-chaussée et montait jusqu'au plafond du premier étage. 

C'est là que s'étaient installés Autumn, Adam et Maria. À 

l'étage, on retrouvait des tables et des banquettes disposées dans un grand espace circulaire, ouvert sur le rez-de-chaussée au centre et permettant aux clients de ne rien manquer de l'action se déroulant plus bas. Autumn admirait le spectacle de cette fille enroulant ses longues jambes sur la tige de métal, ondoyant des hanches, comme si elle faisait l'amour. Autumn imagina le métal froid contre son entrecuisse, fantasma sur l'idée de se peloter langoureusement devant des dizaines d'hommes inconnus, d'être regardée et désirée par eux. 

Elle remarqua à peine combien l'humeur d'Adam s'était assombrie. 

— Je crois que je vais prendre un verre et aller le boire sur les balcons, se proposa-t-il de faire, ignorant que dans les ombres, ses moindres gestes seraient épiés par un homme tapi de l'autre côté de la rue. 

Autumn porta à nouveau son attention sur l'action qui se déroulait au rez-de-chaussée, au bas du poteau métallique. 

— Je pense que c'est le spectacle qui l'intéresse, Adam, dit Maria d'un ton de malice. 

— Elle peut faire ce qu'elle veut. Moi, je vais prendre l'air. 

Autumn détourna brusquement le regard. Les projecteurs et leurs lumières multicolores, la musique assourdissante et les corps légèrement vêtus l'étourdissaient. 

— Oh, allez, tu n'es pas amusant ! s'exclama-t-elle, une supplication dans la voix. 

Elle passa le bras autour de celui d'Adam, serrant les doigts sur ses larges biceps. Elle aimait regarder la veine qui courait alors le long de ses muscles. 

— Amuse-toi avec nous ! insista-t-elle. Peut-on, s'il te plaît, pour cette nuit au moins, prétendre que tout va bien, que nos soucis n'existent plus ? 

Adam pinça les lèvres et soupira, baissant vers elle un long regard las. 

— C'est bon, d'accord. Si tu veux vraiment voir des filles se trémousser le bonbon sous ton nez. 

Il n'avait pas encore terminé sa phrase qu'une fille avec les cheveux courts, blond argenté, et quelques brillants sur les tempes les approcha, toute souriante. 



— Mon nom est Tina, annonça-t-elle à Maria avant d'adresser un chaleureux sourire à l'intention d'Autumn. C'est votre première visite dans notre établissement ? 

— Oui, dit Autumn, qui ne savait pas cacher son excitation. Êtes-vous l'une des danseuses ? 

— Tout à fait, répondit Tina. Est-ce que ces dames seraient intéressées, ou votre ami peut-être, à s'offrir une danse privée ? 

— Oooh, ce serait tellement plaisant, dit Maria en posant une main sur l'épaule d'Adam, l'autre sur son avant-bras. Voici Adam. Je crois qu'un peu de divertissement lui ferait le plus grand bien. 

— Non, sans façon, trancha Adam. Et d'abord, c'est pour vous qu'on est ici. Moi, je n'ai besoin que d'un verre. 

Autumn et Maria ouvrirent de grands yeux alarmés. 

Adam les regarda une après l'autre. 

— De rhum, précisa-t-il. Comme dans Rhum and Coke. 

— Si Adam s'offre une danse, est-ce qu'on peut regarder ? 

demanda Autumn. 

— Non, dit Adam, je ne m'en offrirai aucune. 

— Bien sûr, répondit Tina en parlant aux filles. Il faut quand même compter dix dollars de plus, chacune, mais je vous garantis que vous ne regretterez pas l'investissement. 

Vous sortirez d'ici si excitées que je vous assure de finir la soirée en baisant comme des lapins. C'est garanti. 

Adam fit une moue embêtée et détourna le regard en soupirant. 

— Je n'en crois pas mes yeux, marmonna-t-il. On ne peut vous sortir nulle part, vous deux. 

— Quand même, oh ! insista Autumn en lui donnant une petite tape sur les fesses. On veut seulement que tu t'amuses. 



— Par culpabilité. Je sais ce que vous faites. Et laissez-moi vous dire que ça n'arrangera rien à rien. 

Le sourire d'Autumn s'effondra. Des larmes vinrent brouiller ses yeux, mais personne ne remarqua. Et elle songea que c'était mieux ainsi. 

— Si vous voulez bien me suivre, dit Tina, les invitant vers un couloir s'ouvrant en retrait de l'escalier. 

— Aide-moi, dit Maria à Autumn avant de prendre la main gauche d'Adam dans les siennes pour l'entraîner sur les pas de Tina. 

Autumn fit le vide dans sa tête. Elle ne voulait plus penser au ressentiment qu'elle nourrissait envers Maria, lui en voulant d'avoir tout dit à Adam. Autumn s'obligea à jouer le jeu et prit l'autre main d'Adam, pour le forcer à suivre. Il refusa en secouant la tête, mais se laissa néanmoins emmener dans un petit boudoir meublé d'un unique banc adossé au mur du fond — ou dirait-on plus judicieusement une planche sur deux pattes. Un énorme miroir couvrait ce mur dans sa presque totalité. 

Maria amena Autumn vers elle, tandis que la danseuse nue aux cheveux de fée invitait Adam à s'installer sur le banc, ce qu'il fit, comme elle prenait place au milieu de la pièce. 

— Vous devez être très proches, vous trois, lança-t-elle aux filles par-dessus son épaule, au moment même où Maria ramenait Autumn encore plus près d'elle, plongeant le nez dans ses cheveux roux. 

Tina eut alors un grand sourire d'approbation. 

— Oui. Vous devez être très,   très proches, ajouta-t-elle. 

— Ouais, renchérit Maria, tournant des yeux affectueux vers Autumn, qui lui sourit en retour, malgré qu'elle fût réticente à accepter les caresses de Maria en ce moment. 



 Est-ce que je veux vraiment me séparer d'elle ?  s'inquiéta-telle avant d'aussitôt chasser cette idée de ses pensées. 

L'espoir de vivre librement, d'aller là où le vent voudrait bien la pousser, lui donnait la chair de poule. 

Autumn s'était toujours pliée aux caprices des autres et ne pouvait se vanter d'aucune réalisation personnelle digne de ce nom. Bien sûr, elle avait eu une enfance difficile, obligée de vadrouiller de famille d'accueil en famille d'accueil, mais elle n'avait pas connu de réels dangers ; elle avait vécu un début de vie qu'elle jugeait presque sans histoire. avant de connaître Claudio, cinq ans plus tôt, à vingt ans. Aux premiers temps de cette relation impensable, la vie sur la propriété du vampire lui avait paru excitante, faite de fêtes sans fin, d'orgies constantes et, chose pour laquelle elle s'était trouvé un plaisir coupable, réglée sous la menace permanente de punitions. 

Mais très vite, l'ennui s'était installé, et cette vie lui était apparue monotone. Elle avait vécu quelques expériences inté-

ressantes chez Claudio, mais elle n'y avait jamais connu la liberté d'expérimenter ses propres désirs — non pas qu'elle eût même conscience que ce désir l'habitait à l'époque. 

Claudio avait tous les charmes de sa France natale et exerçait sur elle un pouvoir d'attirance irrésistible. Par désir et en peu de temps, elle en était venue à l'aimer, mais c'était un homme cruel. Il n'hésitait jamais à punir ses ravitailleurs du cuir de sa ceinture et faisait claquer la cravache pour un oui, pour un rien. Et c'était sans parler de ses goûts spéciaux en matière sexuelle, des pratiques effrayantes en lesquelles il transformait les jeux coquins. Elle avait cru s'habituer à ses manières, pouvoir vivre avec ce qu'il était, mais même aujourd'hui, elle en avait une peur aussi vive et grande qu'au premier jour de leur rencontre. En acceptant de fuir avec Maria, elle avait cru trouver l'échappatoire rêvée pour oublier cette peur, une porte de sortie vers une vie nouvelle, un monde différent. C'est ce qu'elle avait cru. 

C'était vrai qu'elle pouvait oublier sa peur dans ce nouveau décor. La voie vierge qui s'ouvrait maintenant à eux avait certainement quelque chose d'excitant, mais à force d'entendre Maria s'exalter de ce qu'elle planifiait faire de leur nouvelle liberté, Autumn s'était mise à se questionner sur ses propres désirs. Que voulait-elle tirer de cette nouvelle vie ? La réponse lui était apparue aussi simple qu'évidente, résumée en un seul mot. 

 Tout. 

Adam s'adossa contre le mur, les mains sur ses cuisses. 

Tina attaqua en ondulant les hanches, tirant doucement sur son haut pour le passer enfin par-dessus sa tête, exposant son dos nu et cambré, pour le plaisir des filles. Un sourcil s'était brusquement arqué sur le visage d'Adam, et il dut s'éclaircir la voix. 

— Est-ce que tu aimes ? demanda-t-elle, se retournant pour se tortiller les fesses juste pour lui, déboutonnant son short à l'arraché, en accompagnant le geste d'un clin d'œil complice adressé aux filles. 

— Oh, ouais, ça me plaît, avoua Adam. C'est du joli ! 

Autumn sentit une chaleur entre ses cuisses et des picotements ramper sur sa peau, un mélange de sensations de froid et de chaud. Maria s'intéressa à ses seins, agaçant le bout de ses mamelons. Le spectacle était intoxicant pour Autumn ; de pouvoir sans gêne regarder cette fille dont elle ne connaissait rien et qui se trémoussait sous ses yeux. Il y avait quelque chose d'enivrant à l'intimité qu'ils s'offraient tous les quatre, dans cette petite arrière-salle d'un bar de danseuses nues de la Nouvelle-Orléans. 

Tina se cabra, le derrière dressé comme un chat, et amena son short dans une lente descente sur ses cuisses, puis jusqu'au bas des jambes. Autumn vit dans les yeux d'Adam combien ces fesses nues lui plaisaient. Son sourire en coin le trahissait aussi. 

— Bon sang ! Ça, c'est beau, dit-il. 

À cet instant, Autumn voulait être cette fille. 

Devant l'enthousiasme d'Adam, Tina offrit un temps encore ses fesses rondes qu'un mince string séparait avant de s'affairer à faire disparaître son short, qu'elle fit brièvement pendre au bout du talon aiguille de sa chaussure en plastique transparent. Débarrassée de ce morceau, elle leva les yeux vers les filles. 

— Vous aimeriez le rejoindre sur le banc ? 

Autumn ouvrit la bouche pour dire oui, mais sentit la main de Maria se refermer sur l'os de sa hanche. 

— Non, ça va, allait se contenter de dire Autumn. C'est tout pour Adam, crut-elle bon d'ajouter. 

— Vous ne savez pas ce que vous manquez, répondit Tina, les aguichant de sa voix chantante. 

Elle fit un clin d'œil à Autumn, qui se sentit aussitôt légère, des papillons dans l'estomac. Autumn se sentait prête à tout, et cette impulsion déraisonnée l'aurait effrayée, si ce n'avait été de la présence des deux personnes en qui elle avait le plus confiance. 

Tina s'avança vers Adam. 

— Et comment vas-tu, mon beau ? 

— Je vais bien, lui assura-t-il. 



Il fermait la bouche d'une façon curieuse, et cela fit deviner à Autumn que ses crocs étaient tout aussi longs que son érection devenait apparente sous son jean. Il se replaça sur le banc, les mains appuyées de chaque côté, de sorte que Tina puisse facilement se mettre à califourchon sur lui. 

— Ça m'en a bien l'air, dit-elle en considérant l'évidence d'un contentement qu'il affichait entre les jambes. Tu vois que tout peut s'arranger. Il suffisait de se détendre. 

— Je suis détendu, approuva-t-il. C'est juste que mes filles, là, elles sont du genre à tout flamber la première nuit. Et moi, tu vois, je n'aime pas trop jeter mon argent par les fenêtres. 

— Tes filles ? releva-t-elle, l'air étonné, mais prenant tout de même ses seins pâles et ronds à pleines mains, frottant l'in-térieur de ses cuisses contre l'extérieur des siennes dans un mouvement de lentes ondulations. Vous vous partagez, tous les trois ? 

— On peut dire ça, oui, dit-il d'un ton évasif. C'est compliqué. 

— Qu'est-ce qui ne l'est pas ? répliqua Tina en riant. Tu peux me toucher, si ça te plaît. 

Elle laissa retomber ses avant-bras sur les épaules d'Adam et s'arc-bouta jusqu'à le frôler de sa chatte. Contre sa cuisse, il sentit la chaleur qu'elle dégageait sous son string, puis elle se mit à se frotter sur lui dans un agréable mouvement de va-et-vient. Adam la prit par les hanches. 

Autumn était saisie par l'excitant contraste des doigts noirs d'Adam sur la peau pâle de cette fille. Et Autumn réalisa qu'elle n'en tirerait qu'un trop bref plaisir en sentant Maria l'embrasser sur la joue, faisant glisser ses lèvres sur un chemin oblique jusqu'au coin de sa bouche, qu'elle se mit à titiller du bout de la langue. 

Autumn pensa qu'elle allait mourir bientôt si on ne la baisait pas violemment. Elle ne contrôlait plus sa respiration. 

Maria lui cachait à présent le spectacle, son visage tout près du sien. Elle se sentit pousser dans un coin. Maria lui couvrait les lèvres de baisers, envahissait sa bouche en roulant une langue affolée. 

 Les filles  aiment bécoter,  pensa-t-elle.   Une fille,  c'est trop doux. 

Elle ferma les yeux pour mieux concevoir l'ampleur de l'érection d'Adam, sa verge dure et gonflée. Elle s'accrochait au souvenir qu'elle en gardait, comme elle l'avait accueillie entre ses lèvres quelques heures auparavant, cette queue obstinée qui l'avait labourée avec acharnement. C'est ainsi qu'Autumn trouva l'élan de prendre Maria et ses caresses, l'appétit de dévorer sa bouche ouverte, ses lèvres, sa langue, mais alors même qu'elle s'abandonnait et s'offrait sans retenue, une part d'elle-même comprit que son plaisir véritable se trouvait ailleurs et qu'elle devrait tôt ou tard agir en conséquence. 

Autumn avait perdu le fil du temps, quand soudain Tina s'écria : 

— Mon Dieu ! Tu as des  crocs ? 




CHAPITRE 3 

Maria et Autumn figèrent sur place. 

— Ce sont des crocs, n'est-ce pas ! dit Tina. 

Maria tourna la tête pour voir ce qui se passait derrière, tandis qu'Autumn restait immobile, frappée de stupeur, le dos au mur et la bouche grande ouverte. Adam, comme tous les vampires qu'elle avait appris à connaître, s'était toujours montré prudent de cacher ses crocs. C'était impensable qu'Adam puisse se montrer aussi imprudent, et qui plus est dans un bar de danseuses. Adam était-il à ce point désespéré de séduire cette fille ? C'était pour le moins étonnant de sa part, lui qui n'avait que l'embarras du choix en matière de ravitailleur. 

Tina se leva avec les cuisses d'Adam entre ses jambes. Il serra les dents, ferma la bouche, puis se redressa sur son séant, relevant un peu les bras avec l'air de celui qui attend prudemment une réaction. Ébranlée, Tina s'ôta maladroitement de sur lui et recula d'un pas, ses bras tendus dans les airs comme ceux d'Adam, fixant celui-ci d'un regard incrédule. Elle se pencha vers lui et posa une question que personne n'aurait imaginée. 

— Tu me laisses voir ? 

Adam eut un brusque mouvement de recul, comme si cette fille venait de lui apprendre qu'elle était contagieuse. 

— Qu'est-ce que tu dis ? 

— Je peux voir ? Tes crocs. Je veux les voir. 

— Je n'ai pas de crocs, se rebiffa-t-il avec mauvaise humeur, enfournant sa queue dans son pantalon. 

— Je sais ce que j'ai vu, insista-t-elle. Ça va, je suis du coin, d'accord ? Et crois-moi, on en voit de toutes les couleurs, quand on vit dans le patelin. Des crocs. Tu avais des crocs il y a à peine deux minutes, des crocs que tu n'avais pas en entrant dans le bar. Un vampire, c'est ce que tu es, non ? 

— Allez, les filles, décida sèchement Adam. On s'en va. 

Autumn et Maria le rejoignirent, prêtes à sortir. 

— Je veux que tu me mordes, dit Tina. 

Il s'arrêta, la main sur la poignée de porte. 

— Je ne suis pas un vampire, répondit-il d'un ton sans conviction. 

— Mais seulement si tu ne me tues pas, ajouta-t-elle d'un seul souffle. Je ne suis quand même pas suicidaire. La mort : très peu pour moi. 

Il se retourna vers elle. Tina jeta un regard aux filles. 

L'espoir se lisait sur son visage. 

— Vous êtes des vampiresses ? 



Elles secouèrent la tête, trop étonnées pour répondre de vive voix. 

— Je t'en supplie ? fit Tina en s'adressant à Adam. La vie ici n'a aucun sens. C'est si superficiel. Bien sûr, ce n'est pas tout noir et ça peut être stimulant. palpitant au début, mais on s'en lasse assez vite, puis c'est l'indifférence, et on ne sent plus rien. J'aimerais recommencer à vivre, à ressentir, juste une fois. 

Autumn la comprenait. Elle connaissait trop bien ce sentiment, ce désir. 

Tina alla jusqu'à Adam et posa la main sur son cœur. 

— Laisse-moi être ce qu'il te faut. Même si c'est pour un temps seulement. Et si tu me veux. 

— On n'a rien contre, nous, dit Maria qui, comme à son habitude, présumait de l'accord d'Autumn. 

Mais cette fois, Maria n'avait pas tort. 

Adam jeta un rapide coup d'œil dans leur direction, puis hocha la tête et tourna les talons. 

— Très bien, conclut-il, mais nous partons tout de suite. 

Et toi, fit-il en pointant le doigt au visage de Tina, tu ne dis rien à personne. 

Elle accepta d'un signe de tête et s'empressa d'enfiler le peu de vêtements dont elle s'était dévêtue. 

— Il y a des filles qui me doivent une faveur. Elles pourront me couvrir. 

Tina les amena jusqu'au bar et demanda trois verres au barman, lui signifiant d'un geste qu'il les note à l'ardoise. 

— Attendez-moi, dit-elle d'un ton sans appel avant de traverser la salle. 

— Qu'est-ce qu'on vous sert ? demanda le barman. 



Adam secoua la tête et s'accouda lâchement sur le comptoir, le dos voûté. 

— Rhum and Coke, lâcha-t-il sans enthousiasme. 

— Pour moi, ça sera une Corona, dit Maria. Mon amie ne boit pas. 

— Je prends un Cosmopolitan, dit Autumn, qui ne voulait pas être en reste. 

Maria écarquilla les yeux. 

— Mais tu ne bois pas, répéta-t-elle. 

— Eh bien, ce soir, il faut croire que oui, rétorqua Autumn. 

Adam connaissait à présent leur intention de le quitter, mais malgré qu'Autumn s'inquiétât de dévoiler son secret à Maria, elle se sentait plutôt bien, voire agréablement mali-cieuse — à la Nouvelle-Orléans, s'offrant un Cosmo après une torride danse en privé. Elle aurait aimé rester plus longtemps, mais une envie plus forte l'emportait : voir Tina et Adam au lit ensemble. Qu'Adam se soit trouvé un nouveau repas aurait dû apaiser la conscience d'Autumn, mais elle semblait incapable de chasser la culpabilité et pouvait difficilement croire qu'elles allaient vraiment le quitter. 

Tina s'était arrangée pour que les filles du bar assurent son quart de travail. On ne s'apercevrait pas de son absence. 

Elle avait enfilé une tenue plus habillée. Autumn la regarda revenir au bar, s'avançant comme une petite bête gracile. Elle portait un jean serré avec une ceinture garnie de rivets et un t-shirt moulant rose et blanc. 

— Vous êtes prêts ? demanda-t-elle. 

Adam avait vidé son verre dès qu'on le lui avait servi. 

Maria feignait de s'intéresser à la bière posée devant elle, et Autumn sirotait lentement son cocktail. Mais se refusant à laisser le verre à moitié plein, elle se força à faire cul sec. 

— Oooh, fit-elle en se levant du haut tabouret pour se découvrir les jambes molles. 

— Attention, dit Tina, qui la retint par le bras. 

Maria sembla s'intéresser d'un peu trop près à cet échange entre les deux filles. 

— Merci, dit Autumn. 

L'hôtel n'était qu'à quelques minutes de marche. En chemin, Tina leur parla de différents bars du quartier, leur donnant les directions du café Internet le plus près, tandis qu'Autumn, en parfaite touriste, leur faisait part de quelques points d'intérêt de son goût, dont un type aux cheveux rasés et au jean serré qui venait de les croiser. Et la remarque fit bien rigoler Tina. Maria ne parlait plus, et Adam s'approcha, passant le bras autour d'elle. 

Dans la chambre d'hôtel, Tina regardait Adam avec de grands yeux brillants. On voyait qu'elle se tordait les doigts d'impatience, ses mains plantées dans ses poches, son corps se balançant nerveusement d'avant en arrière. 

— Ça fait des années que je roule ma bosse, dans le métier, mais tu es le premier vampire que je rencontre. 

— À t'entendre, on jugerait que tu en rêves depuis un certain temps déjà, que tu savais qu'un jour ou l'autre, ça t'arriverait. 

Elle répondit par un haussement d'épaules et alla s'asseoir sur un des lits. 

— On entend des choses, vous savez, et dans ce coin de pays plus qu'ailleurs. Mais quant à savoir le vrai du faux, ce n'est pas si simple, expliqua-t-elle en jetant un regard vers les filles. Alors, c'est quoi votre, truc, à vous ? 

Adam vint s'asseoir à côté d'elle, pencha la tête et l'embrassa. 

— Ouah ! fit-elle en reculant la tête pour mieux le regarder. Ils sont ressortis ! 

— C'est ce qu'ils font quand j'ai faim, dit-il. Ou quand on m'allume. 

— Et là, c'est lequel des deux ? demanda-t-elle, curieuse. 

— Les deux, répondit-il en l'attrapant par-derrière et la jetant contre le matelas. 

Autumn regarda Adam plonger la main sous le t-shirt de la fille. Elle commençait à être très émoustillée. 

Maria passa une main sur le bras d'Autumn. 

— Allez, viens, murmura-t-elle. 

Elle l'attira vers le lit. Autumn se laissa faire, tandis que Maria lui enlevait son haut, puis son soutien-gorge avant de la coucher sur le lit. Elle commença à lui lécher les seins. Tina chuchotait à l'oreille d'Adam sur l'autre lit à côté. 

— Je veux que tu me manges, que tu me baises bien, lui chuchotait Tina. 

Autumn tendait l'oreille, ne voulant rien manquer de l'action sur l'autre lit, tandis que Maria s'efforçait de gagner toute son attention. Elle sourit à Maria et alla poser ses lèvres dans son dos. Elle ferma les yeux et s'imagina à la place de Tina. Dans son fantasme, c'était elle qui avait trouvé le beau vampire dans un bar de danseuses. Avec cette image en tête, elle cambrait les reins, soulevant le bassin pour que Maria puisse lui baisser son jean. Maria écartait les lèvres d'Autumn avec la langue et en faisait courir le bout sur la première chair de son délicat intérieur. Autumn fantasmait sur la pensée que c'était elle qu'on avait enlevée, que de purs étrangers la prenaient dans leur repaire ; elle ne connaissait pas Maria et n'avait jamais connu jusque-là le plaisir d'être avec une autre fille. Elle réussit à se convaincre que tout était nouveau. 

— Baise-moi, Adam, gémit Tina. Ta queue est si grosse. 

Est-ce que tous les vampires ont des queues aussi énormes ? 

— Non, répondit Adam. 

Lorsque les ressorts du lit se mirent à grincer, Autumn tourna la tête et ouvrit les yeux, écrasant sa chatte entrouverte sur la langue fouineuse de Maria. Adam se tenait maintenant debout, se défaisant de ses propres vêtements, tout en dénu-dant la fille. Il couvrit ensuite la nudité fluette de Tina de son corps noir et prit une position pour la prendre, commençant doucement à la pénétrer. 

— Bon sang ! fit-elle. Je te veux. Baise-moi. 

On n'eut pas trop à attendre avant de voir Adam se mettre à la pilonner, à grands coups de hanches, s'acharnant sur la chatte glabre de Tina. Et elle s'activait aussi contre lui, les bras autour de son cou, voulant toujours le ramener plus près et en elle. Autumn se demandait si c'était impoli de regarder une inconnue se faire prendre par une personne qu'elle connaissait, mais les grognements d'Adam et les miaulements de Tina eurent tôt fait de l'inciter à évacuer la question. Elle était trop mouillée. 

Adam se montrait bestial avec Tina, comme il ne l'avait jamais été avec Autumn, des rugissements pleins la gorge, l'éperonnant avec un acharnement animal. Autumn l'enviait de se faire prendre ainsi, mais se réconfortait en pensant à la manière dont Adam avait toujours pris soin d'elle. Tina agissait en experte. Elle semblait savoir le secret d'une débauche, et Autumn l'envia de jouir sans se soucier du lendemain. 

Autumn aurait tout donné pour s'abandonner, ne plus penser aux conséquences. Elle désespérait d'un plaisir gratuit et sans implication. 

Elle ne les quittait pas des yeux. Adam calmait ses poussées et il regardait Tina, à présent. Elle semblait se noyer dans son regard, et on l'entendit avaler bruyamment. Adam baissa la tête et fourra le nez dans son cou, sans jamais arrêter le mouvement rythmé de ses coups de reins. Autumn le vit ouvrir la bouche, sa lèvre supérieure se relever sur ses dents pointues, comme des canines de chien. Le corps de Tina s'agita dans d'intenses convulsions, lorsque les dents transpercèrent la peau de sa nuque. Tina poussa un cri aigu, serrant fort contre elle Adam, qui, assoiffé, suçait le sang coulant des plaies qu'il venait d'infliger. Et tout ce temps, Maria n'avait pas cessé son travail dans l'entrecuisse d'Autumn. 

Adam but sans se presser, ce qui était peu commun lors de la première croquée. Autumn s'en étonna et eut mauvaise conscience. Elle s'imagina qu'Adam était plus affamé qu'il ne le laissait croire. Elle s'était souvent laissé dire que le « sang vierge » — autrement dit, le sang qu'on tirait pour la première fois d'une personne — n'avait pas atteint la maturité qui lui donnait son goût tant recherché. 

Tina ralentissait la cadence de ses mouvements et ne bougea bientôt plus, malgré qu'Adam continuât de la ravir, faisant travailler tout son corps dans un va-et-vient constant en buvant le sang de la danseuse nue. Il se redressa finalement, soufflant de bruyantes respirations et grognant en atteignant le climax. Une goutte de sang lui coulait sur la lèvre. Il y en avait aussi dans le cou de la fille. 

Autumn donna à Maria les coups de reins de rigueur en observant la scène, se sentant étrangère et détachée des gémissements de plaisir de son amie. Elle était contente que Maria eût cette habitude de fermer les yeux au moment de jouir. 

Adam enfourcha à nouveau Tina et s'avança tout près de son visage. 

— Tu vas bien ? demanda-t-il d'une voix douce. 

Elle retourna lentement la tête vers lui. On aurait juré qu'elle était droguée. 

— Il t'en reste un peu sur la lèvre, dit-elle avant de rire sottement. 

Il essuya la goutte de sang avec son pouce, qu'il lécha aussitôt en grimaçant. 

— C'est meilleur chaud, fit-il remarquer. Ne bouge plus, lui demanda-t-il en penchant la tête dans son cou pour y lécher le sang qui coulait encore faiblement. Ça t'a plu ? 

s'enquit-il. 

Elle hocha la tête en signe d'acquiescement, vacillante dans ses mouvements. 

— Au fait, à titre informatif, les vampires ne peuvent pas transmettre de maladie, donc pas de MTS, et c'est impossible pour nous d'avoir des marmots. Tu n'as pas à t'en faire, de ce côté-là. Par contre, tu auras envie de dormir un bon moment. 

— On parle de combien de temps ? 

— Un jour, une journée et demie. C'est différent pour chacun. Mais chose certaine, en te réveillant, tu te sentiras renaître. Et tu auras faim. 



Elle hocha à nouveau la tête, puis ne bougea plus. Autumn ferma les yeux sous l'insistance des caresses de Maria, sentant ses mains et sa langue jouer sur elle. Adam se leva, se nettoya et fit de même pour Tina avant de l'installer sous les draps. 

Autumn s'abandonna complètement, appréciant la chaleur des gestes de Maria. En ouvrant un instant les yeux, elle fut surprise de trouver Adam assis sur l'autre lit. En les regardant en pleine action, il avait retrouvé son érection et frottait la hampe de sa queue en se rinçant l'œil, se retenant de l'autre main, bras tendu derrière lui, de sorte qu'Autumn pût voir saillir les veines gonflées sur ses triceps. Il renversa la tête en arrière. 

Avec ses tresses rastas, il ressemblait à un fauve. 

Autumn observa ses doigts qui enduisaient de jus séminal son gland charnu, l'étendant ensuite vers le bas de sa main refermée. Il se leva en leur adressant un regard mièvre. Il se mit à genoux derrière Maria et passa la main sous son ventre pour ouvrir la braguette. Il baissa le jean de Maria juste sous les fesses et avança la main entre ses cuisses. Il se mit à caresser les lèvres et le clitoris de ses doigts experts. Maria râla en se pressant contre Autumn, gémissant au moment où Adam plantait son membre en elle. 

Adam la prit sans ménagement, avec férocité même, s'agrippant sur ses hanches et la ramenant avec force sur sa verge. À chaque nouveau coup, le visage de Maria se balançait contre la chatte d'Autumn. Tout son corps vibrait maintenant, et ses grognements se faisaient toujours plus insistants. 

L'aspect inattendu de ce nouveau développement poussa Autumn à l'orgasme, mais elle dut se masturber pour arriver à en jouir complètement ; Maria n'avait plus les moyens de se concentrer sur elle. Elle laissa tomber la tête. Autumn se tritura ; ses doigts s'activaient parmi quelques mèches noires des cheveux de Maria. Puis, elle s'arrêta, se laissant bercer par les mouvements réguliers des ébats qui se poursuivaient un peu plus bas sur le lit. Adam se décida soudain à retourner Maria sur le dos pour la prendre par devant, l'amenant à pousser de courtes plaintes saccadées. Finalement, son corps se mit à trembler de toute part, et Adam perdit le rythme de ses poussées, la regardant, un petit sourire au coin des lèvres. 

Maria et Autumn se retrouvèrent quelques minutes plus tard sous la douche, s'échangeant quelques caresses plaisantes sous l'eau chaude, lavant le dos de l'autre. Elles revinrent ensuite dans le lit ; Maria se blottit contre le corps nu d'Autumn, en cuillère. Autumn regardait la fille endormie à côté d'Adam, se demandant comment était sa vie et si cette vie était plus excitante que la sienne. Gardait-elle un secret comme celui d'Autumn ? Repoussait-elle le moment d'une confrontation, d'un aveu difficile ? 

 Demain,  se promit-elle. Elle parlerait à Maria demain. 




CHAPITRE 4 

Autumn fut réveillée par un murmure. 

— Merde ! entendit-elle dire. 

Puis, il y eut du remue-ménage, et elle ouvrit les yeux. 

Tina était debout et essayait d'enfiler son jean, luttant pour ne pas s'affaler par terre, comme si elle avait été ivre. 

Autumn connaissait bien cet effet qu'avait la croquée sur le corps, quelque chose qui s'apparentait à se réveiller trop tôt après une nuit d'excès. C'était même surprenant que Tina ait eu la force de se lever. À l'horloge, on pouvait lire midi et quart. Ils ne dormaient que depuis six heures. 

Adam ronfla, puis se retourna dans son lit, sur le côté. 

Autumn descendit prudemment du lit. Tina lui adressa un regard alarmé, se figeant avec une seule jambe de son jean. 

— J'essayais de ne réveiller personne, chuchota-t-elle. 



Son mascara noir avait coulé. Les deux marques qu'elle avait au cou, qu'on aurait aisément pu prendre pour des piqûres de moustique, devaient la démanger, puisqu'elle n'ar-rêtait pas de les gratter. 

— J'ai le sommeil léger, expliqua Autumn en haussant les épaules. Tu devrais te reposer encore après. 

— J'habite tout près d'ici, dit-elle. D'ailleurs, j'ai l'habitude de ce genre de virée. Pas d'être mordue par des vampires, c'est évident, mais de faire la fête jusqu'au petit matin et de me tirer en douce. La gueule de bois, c'est le prix à payer pour s'amuser dans cette ville. Vous restez longtemps dans le coin ? 

— Je n'en sais rien, répondit Autumn en secouant la tête. 

Adam vient d'ici, mais ça faisait longtemps qu'il n'était pas revenu, expliqua-t-elle, regardant par-dessus son épaule vers Maria, qui gémissait dans son sommeil, avant de revenir à Tina. 

Une idée venait de lui traverser l'esprit, et son cœur s'était mis à battre fort. 

— Est-ce que tu connaîtrais une place où je pourrais trouver un truc à emporter ? 

Tina secoua la tête. 

— Il n'y a rien tout près d'ici. Du moins, rien n'est encore ouvert, en principe. Mais je connais quelqu'un qui pourrait te dépanner. Je te présente, si tu veux. 

Autumn s'habilla à la hâte et, après avoir griffonné un petit mot pour les dormeurs, elle prit son sac à main et suivit Tina. Elle était heureuse à l'idée de s'aventurer seule dans les rues de la Nouvelle-Orléans. Une fois dehors, elle prit une grande inspiration. L'air d'automne était frais. Autumn ne se laissa pas déranger par les odeurs de la rue. Il flottait sur la ville des relents de beuverie et d'ordures laissées à la traîne. 

Un inconnu se mit à les suivre, mais ni Autumn ni Tina n'en prirent conscience. 

— On peut voir la ville se réveiller par vague, dit Tina. 

Les seuls à être debout à cette heure sont du genre de ceux-là, là-bas, expliqua-t-elle en indiquant du doigt un couple de cin-quantenaires plutôt obèses en polo et en short qui faisaient du lèche-vitrine avec leurs deux préadolescents. Ils ramèneront à la maison des t-shirts, poursuivit-elle, qui disent «J'ai survécu à la Nouvelle-Orléans » et d'autres babioles à mettre sur la cheminée. Les oiseaux de nuit dorment encore et se remettent de la veille. C'est deux villes tout à fait différentes, mais j'imagine que c'est pareil partout. 

— Est-ce que tu as voyagé ? 

Tina hocha la tête, puis haussa les épaules. 

— Ouais. Non. Je ne sais pas trop. Je viens de Lafayette. 

Je suis venue ici pour étudier, mais ça fait déjà six ans maintenant, et cette ville, c'est devenu mon chez-moi. C'est comme ça, avec les villes : elles vous aspirent et ne vous relâchent plus. 

— Quel âge as-tu ? demanda Autumn. 

— Vingt-quatre ans. Et toi ? 

— Vingt-cinq ; mais Maria en a trente. 

— Ouah ! Elle ne les fait pas du tout. 

— C'est un effet secondaire chez les ravitailleurs. On ne vieillit pas aussi rapidement. Et on peut vivre très longtemps. 

Pas autant qu'un vampire, mais, Tu devrais venir avec nous, dit-elle de but en blanc. Adam a besoin d'un nouveau ravitailleur, et tu es amusante. 

Tina secoua la tête. 



— Impossible, dit-elle. Je me suis pris les pieds ici, tu comprends ? J'ai mes amis. Je sens que j'ai trouvé ma place. 

Mais toi, tu m'as l'air en mode rupture. 

La remarque fit sursauter Autumn. Elle se demandait si Maria avait compris, elle aussi, ou si elle n'y voyait que l'effet libérateur de la mise en marche de « leur » plan. 

— Qu'est-ce qui te fait dire ça ? 

— C'est juste une intuition, remarqua Tina dans un haussement d'épaules. Mais laisse-moi te dire une chose. Tu ferais mieux d'être prudente. Les gens ne sont pas toujours comme on croit qu'ils sont. Tu me diras que ça sonne ringard, mais c'est vrai. Il faut que tu apprennes à entendre ce qu'ils veulent vraiment dire, et pas seulement ce qu'ils veulent que tu entendes. C'est le conseil que je peux te donner, s'il te vient l'idée de laisser tes amis sur le carreau à la Nouvelle-Orléans. 

Voilà, nous y sommes. 

Elles tournèrent le coin de la rue, et Tina alla frapper à une porte de métal, qui tenait lieu de porte de service. 

— Hé ! Luis, allez, ouvre ! J'ai une faveur à te demander ! 

La porte s'ouvrit sur un grand Créole à la peau sombre qui portait un tablier. Il paraissait dans la fin vingtaine. Il afficha un grand sourire en apercevant Tina, mais de curiosité, ses yeux se portèrent vite sur Autumn, un regard qui la gêna un peu. Elle songea à ce qu'elle aurait pu ressentir s'ils s'étaient rencontrés dans le fond d'une ruelle obscure. Elle secoua la tête pour chasser cette idée. 

— Hé, Tina. Où étais-tu passée ? Tu boudes ma cuisine ? 

Son accent français fit monter un frisson dans le dos d'Autumn, et le temps d'un moment, elle se rappela combien elle avait peur que Claudio retrouve leurs traces. 



— Bien sûr que non, Luis, lui assura Tina. C'est ton haleine qui me repousse. 

Il plaqua une main contre son cœur. 

— Tu me blesses. Vraiment, c'est méchant. Bon, de quel genre de faveur tu as besoin ? demanda-t-il, s'étant mis à fixer Autumn du regard. 

— J'ai des amis en visite, et ils aimeraient avoir quelque chose à emporter. C'est des gens bien, Luis. 

Il dressa une main en l'air. 

— Des gens bien, des gens bien. J'en suis, moi-même, de ces gens bien, mais personne ne me donne mer et monde pour autant. Voyons un peu, il ne me reste pas grand-chose de bon, sauf des biscuits peut-être, expliqua-t-il, jetant un œil au cou de Tina. Une bestiole t'a mordue,   chérie1 ? 

Tina jeta un regard inquiet à Autumn. D'un signe de tête, celle-ci lui fit comprendre que tout allait bien. 

— Ouais, dit Tina. Il faut croire qu'un couple de moustiques s'est glissé dans la chambre la nuit dernière, mentit-elle, portant la main à son cou. Et des balaises, ajouta-t-elle. 

— Même à ce temps-ci de l'année, s'étonna Luis en secouant la tête. Il y a toujours quelque chose pour essayer de vous manger, dans cette satanée ville, releva-t-il avant de regarder Tina d'un air inquiet. Tu ne m'as pas l'air bien, bel amour. Retourne chez toi. Va te reposer. Reviens me voir plus tard, et j'aurai quelque chose pour ta jolie copine. 

Tina poussa un long bâillement et hocha la tête. 

— Ça me semble une très bonne idée, concéda-t-elle avant d'adresser un dernier mot à Autumn. Fais gaffe à ce gars-là. Ce n'est pas qu'un beau parleur. 

1. N.d.T. : En français  dans le texte original D'un coup de poignet, il fit claquer son linge à vaisselle, qui alla pincer le derrière de Tina. 

— Hors de ma vue. Dégage, maintenant. Tu n'es pas bonne pour les affaires. 

Son sourire disparut, tandis qu'il mettait quelques biscuits dans un sac de plastique. 

— Vous êtes combien, au juste ? 

—  D e . deux, bredouilla Autumn. Il n'y a que nous deux. Merci, c'est vraiment apprécié. Vous voyez, hier, on est monté à ma chambre sans penser à la bouffe. Et comme vous l'avez vu, Tina n'avait pas la forme pour s'attabler dans un restaurant. 

— Je comprends, je comprends. Je vous rajoute de la confiture. et du fromage. Ce n'est pas aussi copieux que les restes que j'ai d'habitude, mais c'est mieux que des biscuits secs, pas vrai ? Tina, c'est mon amie. Et  m o i . eh bien, je prends soin de mes amis. 

Il tendit le sac devant elle. Autumn s'approcha pour le prendre, mais Luis le ramena aussitôt à lui. 

— Non. Tu dois d'abord me raconter. dis-moi, c'est quoi ton histoire ? 

— Mon histoire ? 

— Et pourquoi pas ? Tout le monde a une histoire. Et surtout les gens qui débarquent dans ce coin de pays. Alors. 

Qu'est-ce qui te rend intéressante, toi ? 

Autumn baissa les yeux au sol, pour éviter son regard scrutateur, réalisant péniblement que Tina l'avait laissée seule avec cet étrange individu qui l'examinait du regard, un examen qui lui semblait presque agressif. 

— Nous ne sommes que de passage, raconta-t-elle avant de penser qu'il ne pouvait y avoir de mal à lui dévoiler son histoire, ne serait-ce qu'en partie. D'accord, je vais vous raconter, mais il faut me promettre de ne rien répéter à personne. Je suis avec une fille. En fait, c'est ma copine, mais j'aime aussi les hommes, et je veux profiter de mon temps à la Nouvelle-Orléans, m'amuser autant que possible. Je me suis donc dit qu'en sortant un peu, je tomberais sûrement sur quelque chose à mon goût. 

— Vraiment ? demanda-t-il. Et tu cherches quel genre d'ennuis ? 

Autumn haussa les épaules. 

— Je ne sais pas. J'imagine que je saurai quand je l'aurai devant les yeux. Connaissez-vous un bon endroit pour prendre un verre à cette heure ? 

— Tu es sérieuse. On veut prendre du bon temps, hein ? 

C'est trop stupide que je sois un si bon gars. J'aurais pu te faire voir des choses. 

Il lui remit le paquet qu'elle fourra aussitôt dans son sac et lui expliqua où trouver le Lafitte Blacksmith Shop, tout au bout de Bourbon Street. 

— Fais attention à toi, jolie dame, taquina-t-il. L'endroit est encore hanté par le fantôme du pirate fou Jean Lafitte. En fait, c'est son bar. 

Elle n'était pas préparée à se retrouver dans un établissement aussi glauque et mal éclairé. La seule lumière venait d'une ampoule électrique pendant au-dessus du comptoir. Il y avait un téléviseur dont on avait coupé le son. Quelques hommes étaient accoudés au bar, conversant avec le barman, qui n'en était pas à son premier verre. Il la regarda droit dans les yeux. 

— C'est pourquoi ? dit-il. 

— Je pourrais avoir un, euh, un verre ? demanda-t-elle. 



— Qu'est ce que ce sera ? 

— Sers à la dame une mesure de Chartreuse, fit une voix graveleuse derrière elle. 

Autumn sursauta au son de cette voix qui appartenait à un type plutôt bien mis, avec une belle gueule, ses traits ni trop ciselés ni trop mûrs. Son visage était franc et avenant, celui d'un homme d'expérience. Il avait les cheveux châtains au cou et un séduisant début de calvitie au-dessus des tempes. Il referma la bouche d'un air farouche. 

— Une mesure ? se rembrunit Autumn, secouant la tête. 

Oh non, ce n'est pas suffisant. 

L'homme sourit et alluma une cigarette. Les têtes se tournèrent vers eux, tandis que la flamme illuminait la pièce. Il éteignit l'allumette d'un geste et la jeta éteinte par terre. 

— C'est trop peu pour elle, hein ? dit-il sans arrêter de sourire. 

Il avait quelques jolies rides aux yeux, ce qui lui donnait un air de quarantaine. Il portait un veston gris rayé sur une chemise noire à boutons, mais sans cravate. 

— Ce sera donc un double pour la dame. Et une Smithwick's pour moi. 

Il s'approcha et prit place à côté d'Autumn. 

— Je croyais qu'il n'y avait que les musiciens qui buvaient avant midi, ou ceux qui ne dorment jamais. 

— Vous êtes musicien ou insomniaque ? dit-elle en se tournant vers lui, soupçonnant que cet homme l'avait suivie jusqu'au bar et nourrissait pour elle de sombres intentions, frissonnant en espérant que ce pût être le cas. 

Il fit oui de la tête. 

— J'ai joué dans tous les bars du coin, ou presque. Et il m'arrive de sauter une nuit ou deux. 



— De quel instrument jouez-vous ? 

— De la guitare rythmique. Ce qui veut dire, que je m'y connais question rythme, sur scène comme ailleurs, ajouta-t-il avec un clin d'œil. 

— Et voilà, Bill, fit le barman en posant deux verres sur le comptoir, l'un grand et plein d'une bière rousse et mousseuse, l'autre petit et contenant quelques lampées d'une liqueur verdâtre. 

— Allons, dit-il avec un verre dans chaque main, sa cigarette pendante entre les lèvres. 

D'un signe de tête, il lui demanda de le suivre au fond de la salle. Autumn regarda un instant autour d'elle, fébrile, puis s'avança derrière lui. Elle n'allait tout de même pas rester plantée là comme une abrutie, tandis que ce type partait avec le verre qu'il venait de lui offrir. 

Cette journée devenait de plus en plus étrange, mais ce n'était pas pour lui déplaire. 

Ils s'installèrent sur une banquette tirée devant une table ronde, au fond de la salle, tout près du couloir menant aux toilettes. Il ramena le cendrier vers lui et plissa les yeux en crachant la fumée de sa dernière bouffée. 

— Je crois que tu vas aimer, dit-il en poussant le verre devant Autumn. Ça a un goût d'anis. Et ce n'est pas bon à boire d'un trait. Il faut déguster, et pas s'étouffer avec, dit-il avec un signe de tête l'invitant à boire. Vas-y, goûte. 

La bougie sur la table — il y en avait sur toutes les tables, et ce, malgré qu'on fût en plein jour — donnait à son visage viril l'allure d'une peinture, avec des couleurs chaudes se fon-dant rapidement dans la pénombre ambiante. Il y avait une aise chez lui qu'elle trouvait séduisante, et peut-être aussi dangereuse. Elle leva le verre pour le porter à son nez, puis elle y mouilla les lèvres. C'était fort et épicé. Elle se mit à cligner rapidement des paupières. 

Bill prit une gorgée de sa bière. 

— Comment c'est ? 

— C'est bon, dit Autumn. Comment vous appelez ça, encore ? 

— De la Chartreuse. 

— C'est français ? 

— Ce l'est. Distillé par des moines. Ton nom, c'est quoi ? 

Et soit dit en passant, qu'est-ce que tu fais dans un bar miteux à accepter les verres d'un parfait inconnu ? 

Elle regarda vers le bas, se sentant plus gênée qu'elle ne l'aurait sans doute dû. 

— C'est ma première fois ici, et j'avais l'idée de flâner, de découvrir la ville, j'imagine. 

Elle ne voulait pas parler de son désir de liberté ni de son envie d'aventures, pas à cet homme, du moins. Il lui rappelait Claudio. Non pas dans son apparence, mais par son calme et son assurance. Et tout comme son ancien maître, il était musicien et connaissait les alcools français. Juste en évoquant ces ressemblances, elle en avait le poil tout hérissé sur les bras. 

Cet homme l'inquiétait, tout en piquant sa curiosité ; elle ne s'en cacherait certainement pas. 

Il hocha la tête pour dire qu'il comprenait. 

— Comment t'appelles-tu ? insista-t-il. 

— Autumn, dit-elle d'une voix hésitante. 

— C'est joli. Je m'appelle Bill. 

Il lui tendit une main. Pendant un moment, Autumn ne comprit pas ce qu'il voulait et fixa bêtement sa main tendue. 

Puis, elle répondit à l'invitation, lui tendant la sienne. La main de Bill était large, avec de longs doigts élégants. Il serra la main d'Autumn, étirant l'instant plus qu'il ne semblait nécessaire, gardant les yeux sur elle, avant de relâcher sa prise. 

— Je connais tout le monde ici. On est beaucoup à vivre de la musique. C'est une belle vie, crois-moi. Tu voyages seule ? 

— Non, dit-elle. Je suis venue avec un couple d'amis. 

Mais ils ne sont pas sortis avec moi. Ils dorment encore. 

— C'est une particularité que j'ai remarquée chez les gens qui viennent à la Nouvelle-Orléans. Il y a ceux qui recherchent l'euphorie de la fête, et d'autres qui ont des besoins plus profonds à assouvir. Des désirs plus sombres. Tu me suis ? 

Autumn hocha la tête, même si elle ignorait totalement où il voulait en venir. Elle se fascinait à écouter sa voix râpeuse. 

— Tu ne m'apparais pas du type fêtarde, Autumn. 

Autumn. C'est ta saison, n'est-ce pas ? L'automne. C'est beau, songea-t-il tout haut, soudain inspiré. Autumn, reprit-il d'une voix absente, m'est apparue dans un cloaque de la Nouvelle-Orléans, perdue à l'ombre de Bourbon Street, serrée dans son jean rouge brique. Tu serais belle dans ce genre de vêtement. 

— Merci, répondit-elle. 

— Le rouge, ça ne fait qu'aux gens les plus sensuels. 

Est-ce que tu le savais ? 

Autumn secoua la tête. 

— Je ne sais pas trop. 

— Tu en doutes ? J'ai un moyen de vérifier ce genre de chose. 

Elle avala péniblement sa salive et lui rendit un regard qui devait ressembler à celui d'un cerf surpris par les phares d'un camion. 



— Ne sois pas inquiète, dit-il en tendant la main. Ça n'implique rien que ta mère désapprouverait. Tu n'as qu'à me montrer ta main, expliqua-t-il dans un signe de tête vers la sienne tendue. Allez. Je ne te ferai aucun mal. 

Quand elle mit enfin la main dans la sienne, il la retourna et fit rapidement glisser le bout de quatre doigts sur la paume. 

— Voyons voir, dit-il. Certaines personnes ressentent de l'inconfort quand on les touche, tandis que d'autres sont insatiables et en veulent toujours plus. Chaque personne possède en elle un code qui la programme à rechercher plus ou moins de contacts humains. Et bien sûr, la plupart des gens appar-tiennent au groupe des modérés. Mais tu m'apparais clairement comme une femme d'extrêmes. Voyons si j'ai raison. 

Il commença à tracer légèrement avec le bout du doigt les lignes dans sa paume. La sensation fit naître comme un éclair de désir dans son entrejambe. Tout doucement, elle laissa sa main s'ouvrir, comme une fleur, jusqu'à ce que ses doigts s'écartent, complètement ouverts. 

— Hmm ! fit-il. Je ne me trompais pas à ton sujet. Tu es le genre de fille voluptueuse. Tu t'es ouverte à moi. Si tu avais été de l'autre type de gens, tu aurais refermé les doigts, pour cacher ta vulnérabilité, conclut-il avant de soutenir son regard. 

Tu aimes qu'on te touche, n'est-ce pas, Autumn ? 

Elle se sentit les joues chaudes. 

— Je ne devrais pas être ici, dit-elle dans un murmure. 

— Je sais, lui répondit-il. Crois-moi, je sais. Et c'est exactement pourquoi tu ne voudrais être nulle part ailleurs en ce moment. 

Les yeux baissés sur son verre, elle se rappela sa première rencontre avec Claudio et combien elle avait eu peur de lui. 



Elle avait encore peur, aujourd'hui, mais il y avait Adam et Maria. 

Et elle allait les abandonner tous les deux. 

 Pas encore,  se dit-elle à elle-même. 

Le moment n'était pas encore venu. Elle secoua la tête. 

— Je dois y aller, fit-elle soudainement. Mes amis sont sûrement debout, et nous devons bouger. 

Bill posa la main sur son bras. 

— Je peux peut-être aider. Quel genre d'ennui avez-vous, toi et tes amis ? 

Il parlait maintenant comme un homme d'affaires. Elle n'aurait pas su dire pourquoi ce ton la rassurait, puisqu'il pouvait, comme elle venait de le comprendre, la retenir prisonnière d'un simple toucher. 

— C'est juste une question d'argent. Nous n'en avons plus beaucoup. Et nous ne savons pas vraiment où nous allons. 

— Est-ce que vous fuyez quelqu'un ? 

Autumn fit oui de la tête. 

— Mon, euh, mon ex-copain.  I l . j'ai peur qu'il se mette à nos trousses. C'est pour ça que nous devons partir loin,  e t . 

je ne sais pas pourquoi je vous dis tout ça, trancha-t-elle avant de glisser hors de la banquette. 

— Écoute, dit-il en se penchant en avant. Ce n'est pas dans mes habitudes, mais tu me sembles être une gentille fille dans une mauvaise passe. Et je suis un gars qui a certains. besoins, si tu vois ce que je veux dire. Je te fais donc une proposition. Cent dollars, si tu m'accompagnes chez moi. 

Elle le regarda d'un air abasourdi. 

— Vous m'offrez de l'argent pour coucher avec vous ? 



— Oui, et non. Je ne me contenterai pas de coucher avec toi. Je suis plutôt salace comme gars, et la plupart des filles refusent d'aller où je vais. C'est trop intense pour elles. 

— Pourquoi ne pas vous payer une prostituée ? 

— Eh bien, commença-t-il, s'extirpant de la banquette pour se lever devant elle, ce qui la fit reculer de quelques pas. 

Tu vois, ça ne court pas les rues, les filles qui sont prêtes à faire ce que je veux et qui sont aussi jolies que toi. 

— Et qu'est-ce qui vous fait croire que je vous laisserai faire ce que vous voulez de moi ? 

— Je ne le crois pas. Et c'est pour ça que je demande. Tu as besoin d'aide, et je veux bien t'aider en retour. Nous pourrions peut-être nous entendre à la satisfaction de toutes les parties. 

Autumn baissa les yeux, indignée qu'il puisse suggérer d'obtenir des faveurs contre de l'argent. 

— Je ne peux, je ne suis pas comme ça. 

— Comment es-tu, donc ? Tu aimes sans doute l'aventure ? Et ça n'engage à rien. Deux personnes qui s'entraident, c'est tout, résuma-t-il, pliant les genoux pour mieux voir l'expression se dessinant sur le visage d'Autumn. N'es-tu pas seulement curieuse de savoir ce que je veux ? 

— Qu'est-ce que vous voulez ? demanda-t-elle en relevant les yeux. 

— Je veux te donner la fessée. 

Des frissons froids comme des glaçons coururent sur tout son corps. 

— Est-ce que tu as déjà reçu la fessée, par un homme ? 

Elle acquiesça d'un hochement de tête. 

— Tu sais donc ce dont je parle. Ça m'excite plus que tout. Je veux baisser ton pantalon, ta culotte et te coucher sur mes genoux pour rougir ce petit derrière mignon que tu as. 

Ensuite, je veux te faire l'amour. 

— Vous ne pouvez pas trouver quelqu'un d'autre pour ça ? 

Il inclina la tête avec un grand sourire. 

— Je ne te mentirai pas. Je ne fais pas dans la dentelle. Ça risque de chauffer. Je me servirai de ma ceinture. Et je vais te dire combien tu as été vilaine, te donner ce que méritent des filles comme toi. Je te parle franchement, car je crois que ce n'aurait pas été correct de te ramener chez moi et de te faire flipper. Donc. Qu'est-ce que tu en penses ? 

Autumn trembla. Claudio la punissait comme Bill voulait la punir. L'idée d'être soumise à cet inconnu l'emplit de désir. 

— Je n'irai jamais chez vous pour cent dollars, trancha-t-elle. 

— C'est compréhensible, admit-il en haussant les épaules. 

Tu ne me connais pas. Je suis juste un type que tu as rencontré dans un bar du côté sombre de Bourbon Street. Mais considère ceci, dit-il en s'approchant d'elle, sa voix grave et éraillée émoustillant Autumn, tandis qu'il passait derrière elle pour lui masser la nuque. Je suis prêt à monter jusqu'à deux cents dollars. Et je promets de ne pas trop te faire mal. Allons, je vois bien que ma proposition t'allume. 

Sa main descendit dans son dos et se referma sur son cul, le serrant doucement. Elle en eut le souffle court. 

— Je ne ferai. 

Il appuya l'autre main sur sa nuque et la retourna vers lui, s'offrant de l'embrasser. Il sentait l'homme, une odeur mêlée de tabac et de bière, de vieille eau de Cologne et de trop d'heures passées au bar. Sa langue se fraya gentiment un chemin entre ses lèvres, et bientôt, elle le lui rendit en l'embrassant goulûment. Il mit ensuite fin à cet échange et l'attira contre lui. 

— Je veux te montrer combien tu es chaude, murmura-t-il. 

— Je ne le ferai pas pour deux cents, chuchota-t-elle en réponse. Mais je le ferai pour cinq. 

Il referma la main sur son cou. Elle se dégagea de son étreinte. 

— Cinq, ajouta-t-elle. Cinq cents dollars. Et pas un sou de moins. 

— D'accord, dit-il dans un hochement de tête. Mais pour ce prix, tu ne me refuseras rien. 

Autumn fit non de la tête. 

Bill tendit la main en arrière, ramassa le verre d'Autumn et le lui tendit. 

— Finis ton verre, dit-il. C'est mal de gaspiller les bonnes choses. 

Elle hocha la tête et prit de petites gorgées à la hâte. C'était bon. Et l'alcool dissipait ses craintes. Les désirs de cet inconnu seraient-ils pareils à ceux que lui imposait Claudio ? Elle le découvrirait bientôt. C'était rassurant de penser que contrairement à Claudio, Bill la laisserait sans doute partir, lorsque tout serait terminé. En plus, elle ramènerait un tas d'argent. 

 Après tout,  se dit-elle à elle-même,   Bill est plutôt attirant, et sa voix profonde  et râpeuse me rend toute chaude. 

Et ce n'était pas comme si elle n'avait jamais goûté au cuir d'une ceinture. 




CHAPITRE 5 

Bill habitait un appartement dans le Vieux carré français, où il demeurait depuis fort longtemps, à ce qu'il disait. Il avait son propre bar dans un coin du salon, et sur le mur derrière s'alignaient des tablettes pleines de bouteilles d'alcool entamées à différents degrés. Une collection de guitares remplissait l'autre coin de la pièce. 

— Devine quelle est ma préférée, dit-il en voyant qu'elle s'intéressait aux instruments de musique, en passant derrière le bar. 

— Celle-ci, répondit-elle, indiquant une vieille Stratocaster noire, essayant de se distraire pour ne plus penser à ce que ce type allait exiger d'elle. 

Comment réagirait-il si elle s'excusait à ce moment précis et prenait la porte ? L'en empêcherait-il ? 



— Ouais, dit-il en prenant deux petits verres qu'il posa sur le bar. 

Elle l'observa d'un rapide coup d'œil, se demandant comment il avait su répondre à une question qu'elle n'avait pourtant pas énoncée. Elle comprit ensuite qu'il parlait de la guitare. 

— Comment le sais-tu ? demanda-t-il. Toutes les autres sont en meilleur état, même qu'elles semblent avoir été entre-tenues avec zèle. 

— Mon ex-copain est musicien, expliqua-t-elle en regardant les guitares, espérant qu'il n'entende pas le tremblement dans sa voix. Et son instrument favori était un vieux violon. 

On voyait à l'usure qu'il le préférait à ses autres instruments. 

Mais quelqu'un le lui a pris. 

Bill, qui s'était mis à passer en revue la panoplie de ses bouteilles, s'arrêta net, comme saisi par cette dernière remarque. Il se retourna brusquement. 

— On le lui a  pris ? 

L'insistance dans sa voix incita Autumn à se retourner vers lui, tournant sur un talon, le bout du pied dans les airs, son autre chaussure demeurant plantée au sol. Elle voulut s'afficher plus assurée qu'elle ne l'était en réalité. Elle se mordit la lèvre, poussant le menton en avant, observant sa réaction. 

L'inquiétude qu'elle lisait sur son visage lui sembla presque caricaturale, et à tout le moins comique. Elle retrouva un peu de sang-froid — mais ce ne fut que passager. Elle fit mine de hausser les épaules avant de revenir aux instruments, se répé-

tant qu'il ne fallait pas dramatiser la situation. Elle tendit la main pour toucher du bout des doigts la Stratocaster, y laissant une légère marque. 



— Il a fâché un autre vamp. un autre gars,  e t . le gars lui a volé son violon. Il est comme ça, mon ex. C'est d'ailleurs une des raisons qui m'ont poussée à le quitter. 

— Parce qu'il a perdu son violon ? s'étonna Bill, qui retournait à ses bouteilles pour en choisir une contenant un liquide clair. 

— Mais non, voyons, répondit Autumn, qui s'éloigna de la guitare pour regarder les affiches accrochées aux murs, certaines des Stones et d'autres de Dire Straits, s'en voulant aussitôt de s'éloigner de la porte et de laisser sa nervosité la transformer en moulin à paroles. C'est parce qu'il est.. je ne sais pas comment dire. Il aime pousser les gens à bout. Et en plus, c'est un type plutôt épeurant. 

 Un peu comme vous,  pensa-t-elle. 

Elle avait voulu connaître le véritable danger, et c'est ce qui l'avait poussée dans les bras de Claudio ; c'est ce qui l'amenait ici aujourd'hui. Elle semblait courir après les situations impossibles, de celles dont il faut s'enfuir après coup. 

Autumn observa attentivement Bill, tandis qu'il versait la boisson claire dans les verres, puis venir vers elle et lui en tendre un. 

— À la tienne, lança-t-il en vidant son verre d'un trait, pour ensuite la regarder avec un curieux petit sourire. 

 Il va faire  tout ce qu'il veut de moi,  se dit-elle.   Que je le veuille ou non. 

Autumn leva son verre, cherchant le courage de le porter à sa bouche, mais elle perdit toute contenance à l'instant où le liquide toucha ses lèvres. 

— Tu n'as qu'à l'envoyer tout au fond de ta gorge, si le goût te répugne. C'est de la téquila. 



— Oh, fit-elle avant de fermer les yeux. 

Le liquide descendit dans sa gorge, mais elle en recracha un peu, s'étouffant, le poignet plaqué sur la bouche. Elle regarda Bill avec des yeux tout penauds. 

Il avança une main. 

Elle regarda celle-ci durant quelques instants, ne sachant pas ce qu'il voulait d'elle, puis lui tendit le verre dans un hochement de tête. 

— Tu n'es pas ce qu'on peut appeler une grande buveuse, n'est-ce pas ? lui lança-t-il en ramenant les verres jusqu'au comptoir, les déposant sans un bruit sur le bois verni. 

Elle secoua la tête. 

— Non, je  n e , pas vraiment. 

— Mais tu as d'autres talents, dit-il en abaissant la voix, revenant jusqu'à elle, faisant danser des papillons dans l'estomac d'Autumn. Pour des choses bien plus vilaines. 

Autumn avala difficilement et jeta un coup d'œil vers la porte. 

Quand il mit ses bras autour d'elle, Autumn sentit son érection sous son pantalon. Elle voulut se dégager, cherchant un moyen de se dérober. 

— Je ne te laisserai pas partir, dit-il. Tu es venue chez moi. Tu l'as voulu. 

Il la serra plus fermement contre lui et prit son derrière à deux mains, sans ménagement. 

 Oui ! C'est ce que je veux. Je le veux... 

— Tu crois que c'est sage d'entrer dans l'appartement d'un inconnu ? Hein ? Il semble que quelqu'un va devoir te donner une petite leçon. Tu dois apprendre comment bien te comporter. Et ce que tu as fait, ce n'est pas convenable pour une jeune dame. 



En quelques secondes, son jean était baissé, tombé sur ses chevilles. Il posa un baiser sur son front et descendit les lèvres jusqu'à son oreille. 

— Tu sais ce qui t'attend ? demanda-t-il. Je vais te coucher sur mes genoux et te donner la fessée. Voilà ce que je vais te faire. Suivre un homme que tu ne connais même pas, le laisser t'amener chez  l u i . c'est mal, et voilà ce que tu mérites. Après, tu auras droit à ma ceinture, et je n'irai pas de main morte. 

Autumn se demanda dans quoi elle s'était embarquée, mais son corps s'effondra contre celui de Bill. Elle commença à se balancer avec lui, s'oubliant dans le rythme de sa respiration, dans la chaleur de son corps. Elle entrouvrit les lèvres. 

Elle était allée trop loin pour fuir ; elle le savait. Il serra sa peau nue, tout doucement au début, puis avec plus de force. Elle poussa un gémissement. 

— Tu aimes ça ? lui dit-il, puis serra jusqu'à ce qu'elle sente les aiguilles d'une douleur étonnante. 

Du bout des doigts, il chatouilla ensuite la peau de sa fesse, et elle haleta. Il s'approchait toujours plus de ses orifices, le bout de ses doigts tournant en rond comme des requins affamés. 

— Quelle vilaine fille, râla-t-il. La petite salope, elle en veut ? Les petites salopes, il faut les punir, avertit-il. 

Elle gémit d'entendre ces mots au moment où les doigts de Bill écartaient la mince bande de tissu de sa culotte pour entrer dans sa chatte. Il les fit jouer en elle dans un lent va-et-vient, la laissant se frotter contre son érection. 

— S'il vous plaît, s'entendit-elle dire. Baisez-moi, s'il vous plaît. 

Elle était surprise d'entendre ces mots sortir de sa bouche, mais elle désespérait tant de sentir cet homme la pénétrer. 



— Mmm ! fit-il. Non, pas avant de recevoir ta leçon. 

Il l'agrippa par les bras et l'entraîna vers le canapé, où il s'assit, prenant Autumn si vite sur ses genoux que d'instinct, elle se débattit pour lui échapper. Il l'immobilisa et la calma en la caressant, traçant des cercles sur son derrière nu. Sa peau frémissait. Puis, sa main disparut, et elle comprit l'instant d'après qu'il allait la frapper. Sa main s'abattit assez fort pour lui arracher un glapissement aigu. 

— Tout doux, dit-il. Ne crie pas. Nous ne voudrions surtout pas inquiéter les voisins, n'est-ce pas ? Et tu ferais mieux de garder ton souffle pour quand ça fera vraiment mal. 

Et il abattit à nouveau sa main au même endroit dans un claquement, comme une détonation de pistolet. Il fit une pause. Elle tentait de reprendre ses esprits. 

 Oh, mon Dieu !  pensa-t-elle, voulant maintenant qu'il s'arrête. 

Elle aurait voulu se cacher dans un coin et penser aux sévices qu'il lui avait fait subir, et peut-être aussi en aurait-elle profité pour se caresser un peu. Ça faisait très mal, maintenant. Les coups secs lui résonnaient dans les oreilles, et elle lui criait d'arrêter. Il avait commencé à lui donner de petites claques rapides qui chauffaient la peau, tantôt en haut, tantôt un peu plus bas. Elle se tortilla de douleur et tendit le bras pour se protéger le derrière. Il lui attrapa le poignet, retenant son bras dans son dos, puis reprit là où il avait interrompu la fessée. 

— S'il vous plaît, dit-elle, à bout de souffle. Ça fait mal. 

Bill s'arrêta et lui frotta le derrière de sa paume, caressant la chair meurtrie avec le bout des doigts. 

— C'est bien le but de la chose, Autumn. Je croyais qu'on t'avait déjà donné la fessée. Ou m'aurais-tu menti ? 



Il frappa fort pour signifier qu'il n'aimait pas qu'on lui mente. Elle ne put s'empêcher de crier. 

— On dirait que quelqu'un n'a pas bien fait son travail avec toi. J'aimerais tant t'avoir à moi seul durant quelques semaines. Je t'enseignerais quelques trucs, comme la bonne manière de subir une vraie fessée. 

Il lui servit une autre claque violente, puis une autre, jusqu'à lui faire monter les larmes aux yeux. Puis, il se mit à titiller sa fente avec les doigts. 

— Laisse-moi voir quel genre de mauvaise fille tu es, dit-il. Laisse-moi voir comme tu peux mouiller pour moi. 

Il entra un doigt. Elle ne put réfréner un gémissement et se mit à ondoyer les hanches sur sa cuisse. 

— Est-ce que tu veux que je te baise, Autumn ? 

Elle était incapable de répondre autrement que par un hochement de tête. Elle tremblait de partout. Bill retira son doigt, s'attardant un temps encore au pourtour de son ouverture avant d'y enfoncer plusieurs doigts dans un crescendo de vigueur. Elle se cabrait sur ses genoux, poussant des râles profonds de désir, des bruits plus animaux qu'humains, des sons qui l'habitaient bien avant qu'elle apprenne ses premiers mots. 

Son derrière semblait se couvrir d'aiguillons chaque fois qu'il l'effleurait avec la main ou la manche de son veston, mais ce mal ne faisait qu'ajouter au plaisir qu'elle ressentait, tandis qu'il jouait en elle. Une montée de désir mêlée de peur la fit gémir. 

— Je ne t'entends pas, dit-il sans arrêter d'écarter sa fente. 

— Oui. réussit-elle tout juste à dire. 

— Supplie-moi. 

— Je vous en prie, baisez-moi. Je vous en supplie. 

— C'est mieux comme ça, dit-il. Lève-toi. 



Cet ordre, dans toute sa brutalité, abasourdit Autumn, mais elle réussit à obéir, descendant des genoux de Bill et se levant sur des jambes flageolantes, cherchant des yeux où son jean avait bien pu atterrir. 

— Non, dit-il. Tu ne l'as pas mérité encore. Tiens-toi là, debout, et garde ton haut. Je veux que tu me regardes retirer ma ceinture. 

Ce disant, ses mains descendirent vers la lanière de cuir. 

Tous les poils d'Autumn se dressèrent sur sa peau. Si la fessée avait été douloureuse, comment allait-elle survivre à ce nouveau châtiment ? Autumn se dit qu'elle aurait dû rentrer directement à la chambre d'hôtel. Adam et Maria étaient sans doute sur le point de se lever. 

Autumn tressaillit en entendant un sifflement sec et comprit que Bill venait de retirer sa ceinture. Elle commença à trembler plus fort, tandis qu'il la repliait en boucle dans sa main. 

— Retourne-toi. Mets-toi à genoux. Penche-toi sur le canapé. 

Elle secouait la tête et bredouillait de peur. 

—  J e , 

— Tu étais d'accord, rappelle-toi, dit-il. Alors, maintenant, obéis. 

Le ton de sa voix fit monter en elle une vague chaude et froide à la fois. Elle acquiesça d'un signe de tête et fit ce qu'il voulait, enfonçant son visage dans l'un des coussins, essayant en vain d'avaler. Sa gorge se noua, lorsque la ceinture s'écrasa contre son derrière. Elle n'arrivait plus à respirer. C'est de désespoir qu'elle réussit à avaler une goulée d'air juste avant de recevoir le cuir pour la deuxième fois. Elle ferma les yeux le plus fort possible, et ses mains se crispèrent en poings serrés, tandis que la ceinture n'arrêtait plus de s'abattre sur son derrière. Elle s'imagina l'air que devait avoir Bill, tandis qu'il s'éreintait à la fouetter. C'était une image effrayante, et elle voulut se cacher pour toujours. Mais elle mouillait aussi de l'imaginer ; elle mouillait même beaucoup. 

Lorsqu'il eut terminé, il lança la ceinture sur le canapé et agrippa Autumn par l'avant-bras, la forçant à se relever en la ramenant vers lui. Il chuchota à son oreille. 

— C'est comme ça qu'on traite les vilaines filles qui osent désobéir, dit-il avant de débarrasser Autumn de son haut. 

Il l'allongea ensuite sur le sol et fit courir un regard lan-goureux sur son corps entièrement nu, plongeant la main dans la poche de son veston et en tirant deux préservatifs, qu'il laissa tomber par terre à côté d'elle. Il se déshabilla à la hâte et jeta ses vêtements sur le canapé. 

Son corps était agréable, séduisant, mince et légèrement musclé, avec des poils fins et d'un brun clair sur le torse qui faisaient une pointe en descendant vers l'estomac. Il ne la quitta pas du regard en déchirant l'enveloppe du préservatif, le déroulant ensuite sur son membre. L'odeur de latex plaisait à Autumn. 

Il frotta la tête de son érection lubrifiée contre son ouverture, l'humidifiant plus qu'elle ne l'était déjà. Elle écarta les jambes toutes grandes, tandis qu'il prenait place au-dessus d'elle, la pénétrant facilement. 

— C'est ça que tu voulais ? demanda-t-il. Tu veux que je te baise ? 

Elle hocha vigoureusement la tête, haletant de désir pour lui. 



Il se tenait sur les mains, le torse droit, entrant et sortant sans se presser, avec une lenteur qui la rendait folle. Elle ne pouvait pas s'empêcher d'élancer son bassin contre sa verge, la voulant plus fort, lui lançant des regards d'une détresse évidente. 

— S'il vous plaît, répétait-elle encore et encore, chuchotant. 

— S'il me plaît de faire quoi ? demanda-t-il, un sourire bien accroché aux lèvres. 

— S'il vous plaît, 

C'était tout ce qu'elle trouvait à dire. 

Il lui donna finalement ce qu'elle voulait et se mit à la pilonner, faisant frotter le derrière d'Autumn sur le tapis, une friction qui blessait davantage mais plaisamment sa peau rougie. Elle aurait voulu renverser la tête, fermer ses yeux pour ne plus s'occuper que de l'intense sensation de la queue de cet étranger qui la violait —c'était son fantasme : elle se disait qu'il l'avait forcée à venir chez lui, qu'elle n'avait eu aucun choix —, mais préféra le regarder en face, tandis qu'elle s'abandonnait à ses coups de reins. Elle le vit crisper la mâchoire, serrer les lèvres, puis ouvrir la bouche et rouler des yeux fous. 

Son torse nu avait des odeurs de sueur de la nuit précé-

dente. Autumn le voulait plaqué contre elle, mais elle n'osait pas bouger. 

Finalement, il arrêta de s'enfoncer en elle et baissa la tête entre les omoplates pour lui chuchoter à l'oreille. 

— C'est bien ce qui t'excite ? Te faire baiser par des inconnus ? 

Autumn hocha la tête avec empressement. Il glissa les bras sous ses épaules et la tirant vers lui, il l'empala jusqu'au fond, se pressant contre son clitoris et ses lèvres, tandis qu'elle approchait du climax. Il était partout — sur elle, en elle, autour d'elle. 

Elle fut encore surprise de s'entendre parler. 

— Dites-le-moi. 

— Te dire quoi ? demanda-t-il avant de refermer la bouche, serrant les lèvres. 

Cet air qu'il prenait, Autumn le trouvait très attirant. 

— Dites-le-moi. que je ne peux pas m'enfuir. 

— Tu es ma prisonnière, ma pauvre petite, dit-il en souriant. Eh bien, c'était ton erreur de suivre un inconnu dans son appartement. Et maintenant, cet inconnu te baise, et tu ne peux pas t'échapper. Je ne te laisserai pas partir avant d'en avoir fini avec toi. 

Autumn tourna la tête de côté de sorte qu'elle ne pût plus le voir. L'intensité du moment était insoutenable, mais elle ne voulait pas que cela cesse. Elle gémit au son de sa voix grave et virile. 

— Je peux faire de toi tout ce que bon me semble, dit-il derrière ses dents serrées. Je peux t'attacher et te baiser des jours durant, enfoncer ma queue dans ta chatte jusqu'à ce que tu cries. 

La chaleur électrique qui brûlait entre ses cuisses explosa dans un orgasme douloureux, et elle poussa un cri à mi-chemin entre un hurlement et un vagissement. Puis, elle s'effondra, haletante, à le regarder sans tout à fait croire que c'était cet homme qui lui avait fait cela. 

Il sourit et l'embrassa sur les lèvres. 

— De toute beauté, dit-il en retirant son pénis, la boule-versant de ce vide qu'il laissait en elle. Mets-toi à quatre pattes. 



Des tremblements secouèrent son corps à bout de force, tandis qu'elle se levait pour lui présenter son derrière, le sentant se placer entre ses lèvres et la prendre sans mal. Une fois en elle, il ferma les mains sur ses hanches et se mit à la bourrer de coups féroces. 

—  O h , oh oui ! gronda-t-il. 

Sa voix semblait plus râpeuse à mesure que le plaisir le gagnait. Le corps d'Autumn semblait désarmé, tandis qu'il l'empalait encore et encore, prenant son plaisir, s'enfonçant profondément en elle. Finalement, il grogna et ralentit la cadence, la ramenant fort contre lui une fois, puis une autre, la frappant d'un dernier coup de queue avant de la pénétrer complètement, restant profondément enfoncé en elle. 

Autumn laissa tomber le haut du corps et prit de grandes inspirations, se demandant si en agissant ainsi, elle faisait une salope d'elle-même. Elle se demanda si ça lui importait au point de ne pas le faire et réalisa que la réponse était non. Elle sentit quelque chose s'éveiller dans ses entrailles. 

Bill se retira de sa chatte. Elle garda la position, par habitude plus qu'autre chose. Claudio lui avait toujours demandé de ne pas bouger avant d'en avoir reçu la permission. Il lui fallut quelques secondes pour se rappeler que Bill n'était pas Claudio et qu'il n'allait probablement pas la punir d'avoir bougé. Elle le fit donc, s'assoyant avec les jambes repliées en arrière, le regardant retirer le préservatif de sur son pénis. Il y fit un nœud et le mit de côté, s'avançant vers Autumn à quatre pattes, venant l'embrasser sur la bouche. 

— Est-ce que tu as aimé ça ? demanda-t-il. 

Autumn eut un sourire gêné et acquiesça d'un hochement de tête, baissant docilement les yeux. Des mèches de cheveux roux retombèrent sur son visage. Elle les ramena derrière une oreille. 



— J'ai aimé ça, dit-elle. 

— Moi aussi, répondit-il. Et s'il te prend de vouloir un 

« encore », tu n'auras qu'à demander dans n'importe quel bar de Bourbon Street où me trouver. Je suis du type facile à rejoindre. 

Elle acquiesça d'un battement de paupières. Sur un coup de tête, elle alla vers Bill et l'embrassa, glissant la langue dans sa bouche. Elle put voir que cette audace le surprenait, mais il répondit à ses baisers avec enthousiasme avant qu'elle ne se dégage pour lui sourire. 

— Je dois y aller, dit-elle. 

— J'imagine que oui, approuva-t-il en se levant. Mais ne pars pas si vite. 

Elle le regarda d'un air surpris, tandis qu'il ouvrait une porte et s'avançait nu dans la pièce attenante. Ses yeux glissè-

rent vers le bas de son dos, vers ses fesses. Elle se plut à songer que ce corps avait été partout sur elle et qu'elle devait avoir son odeur imprégnée dans la peau. Elle terminait de se rhabiller, quand il revint enfin. 

— C'est tout ce que j'ai en liquide, dit-il en lui tendant une liasse de billets de vingt dollars. Ça fait cinq cents, comme convenu. 

Elle jeta un bref coup d'œil vers la liasse tendue, puis secoua la tête. 

—  J e . je ne peux pas. 

— Ne le vois pas comme un paiement, dit-il. Considère que nous nous aidons mutuellement. Et si on se revoit un jour, soit dit en passant, je ne paierai pas. En fait, ce sera à  toi de m'inviter au restaurant. 

Elle le regarda. Il ne plaisantait pas. 

— Pense à tes amis, ajouta-t-il. D'ailleurs, si tu comptes échapper à ton ex-copain, il te faudra un peu d'argent. 



— C'est gentil, dit-elle. Mais vraiment. Je ne peux pas accepter. Je le sais, c'est ce dont nous avions convenu au bar, mais, c'est juste que, je ne suis pas ce genre de fille. 

— Oui, insista-t-il. Tu peux accepter. 

Elle resta un moment immobile, la liasse d'argent dans la main. C'était une somme fort importante pour quelqu'un dans sa situation. Au point où elle en était, c'aurait été ridicule de ne pas prendre tout ce qui passait. Se promettant qu'elle ne le referait jamais, elle hocha la tête, accepta son embrassade, ramassa son petit sac et sortit tranquillement par la porte. 

En bas des escaliers, Autumn s'arrêta, clignant des yeux dans la lumière de l'après-midi. Il l'avait laissée partir. Elle se tenait là, dehors, pour la seule et unique raison que Bill en avait décidé ainsi. Il était quatorze heures, et elle pensa que le fromage et les biscuits avaient probablement fondu en une masse informe et gluante. Son excitation l'avait privée de toute sensation de faim, et c'était maintenant seulement qu'elle réalisait combien elle avait l'estomac vide. 

Mais ce point au ventre lui venait peut-être aussi du sentiment étrange d'avoir vendu son corps. 

Elle oublia vite cette idée et se mit à penser à Tina. La danseuse nue irait-elle jusqu'à se vanter devant ses amis d'avoir rencontré un vampire ? Et si oui, est-ce qu'on croirait une histoire pareille ? Autumn ne manquait apparemment pas de raisons d'angoisser, aujourd'hui. Elle se dit ensuite que de toute manière, il fallait vite trouver une nouvelle planque, un endroit plus sûr. 

 Ça doit exister, des refuges  pour les vampires en vadrouille,  se dit-elle. Et elle trouverait sûrement en cherchant sur Google. 

Le café Internet dont Tina avait parlé la veille ne se trouvait pas très loin. 



Un homme élégamment vêtu marchait derrière elle avec l'assurance tranquille qu'ont souvent les grands prédateurs. 

Le café Internet était un endroit miteux où les ordinateurs étaient peu nombreux et vieillots, mais Autumn ne s'en fit pas trop, car elle n'avait aucune intention de s'y éterniser. Elle paya une heure d'utilisation à un jeune homme au toupet long et clairsemé avec des perçages sur les lèvres et alla s'asseoir à un poste, s'assurant de choisir celui qui ne l'exposerait pas aux regards indiscrets. Dans cette salle, quinze ordinateurs s'alignaient en deux rangées adossées contre des murs dont la peinture jaune brillant s'écaillait par endroits. Il n'y avait que six clients, elle comprise, dont une fille plutôt potelée qui avait tiré sa chaise près d'un homme dans la cinquantaine et bedon-nant. Autumn présuma qu'il s'agissait de son père. 

Cette journée devenait toujours plus étrange, plus excitante. 

Elle tapa « Où trouver un endroit sûr pour les vampires à la Nouvelle-Orléans ? » dans l'onglet de recherche de Google et attendit la réponse. Le premier résultat annonçait des tours de ville sur le thème des esprits et des fantômes, le deuxième s'intitulait « Vampire en Nouvelle-Orléans » et proposait des guides touristiques de la ville. 

Elle ne trouva rien d'intéressant avant d'arriver à la deuxième page de résultats. 

Le site s'appelait Biali : restaurants et séjours pour vampires. La notice publicitaire disait : « Prenez contact avec ceux de votre espèce, et partagez un repas loin des soucis de la vie chez les mortels. » 

Autumn cliqua sur le lien et s'étonna de découvrir une page noire avec des écritures mauves qui demandaient simplement : « Quand un vampire peut-il prendre un autre vampire ? » Sous cette question, on avait placé un onglet de réponse. Autumn regarda un moment l'écran sans broncher, puis jeta un coup d'œil autour d'elle, craignant qu'on vienne lire par-dessus son épaule, mais la seule personne qu'elle pouvait clairement voir depuis son poste, une jolie femme qui semblait au début de la trentaine, portant un jean et une queue de cheval, paraissait hypnotisée par son écran d'ordinateur. 

Autumn tapa sa réponse : « Lorsqu'il ou elle est en phase. » 

Elle enfonça la touche Retour et attendit. « Veuillez patienter, » vint la réponse avant que l'écran vire au blanc et affiche de petites écritures noires. « Pour le bien-être de tous les vampires, comme pour celui de ceux qui les côtoient, la direction vous demande de ne pas partager les renseignements suivants avec des gens étrangers à la communauté. Nous sommes un refuge pour nos semblables dans le besoin, une oasis pour ceux qui cherchent la compagnie de gens comme eux. Si vous n'avez jamais visité notre établissement, veuillez communiquer avec nous en téléphonant au numéro ci-dessous pour nous informer de votre situation. » 

Autumn nota le numéro et se rendit à l'un des trois télé-

phones publics installés à côté d'une grosse distributrice de boissons et de grignotines. Elle supposa que ces téléphones étaient mis à la disposition de ceux qui préféraient éviter de faire certains appels avec leurs portables. Elle s'adossa dans le coin que formaient le mur et la grosse distributrice noire, appréciant la sensation de froid du métal sur son bras et la fermeté de la plaque de plâtre dans son dos, espérant profiter là de quelques instants d'intimité. 

Une voix la salua à l'autre bout du fil, et Autumn fut prise de surprise par le ton poli et raffiné de l'interlocutrice. 



— Euh. allô ? fit Autumn. 

— Oui ? répondit la voix. À qui désirez-vous parler ? 

Cette femme avait un accent du Nord qu'Autumn était incapable de situer exactement. 

—  J e . j'appelle à propos de chez Biali. J'ai. je voudrais faire part de ma situation. 

Une demande pareille paraissait bien étrange, mais elle n'avait rien trouvé de mieux. Son regard s'attardait sur les clients qui lui tournaient le dos. Elle se sentait bête, mais essayait de ne pas trop y penser. La fille accompagnée de l'homme plus âgé remuait sur sa chaise, jouant du bout des pieds avec son sac de livres. Elle portait un pull bleu clair. 

 Quelle couleur convenue et sans personnalité,  pensa Autumn. 

C'était assurément le genre de couleur portée par une fille qui n'a jamais suivi un étranger chez lui, qui ne s'est jamais fait de l'argent avec son corps. 

— D'accord, fit la voix. Quel est votre rôle ? 

— Mon rôle ? répéta Autumn, qui fut étonnée par la question et qui clignait rapidement des yeux, se détournant de la fille au pull bleu. 

Son cœur se mit à battre plus vite. Et si cette femme ne la croyait pas ? 

— Qu'   êtes-vous ? Êtes-vous l'une des nôtres ? demanda la femme, qui ne cachait plus l'impatience dans sa voix. 

— Non. pas exactement, répondit Autumn. 

À cet instant, elle se demanda si Biali n'était pas seulement un bar pour les gens qui aimaient se prétendre vampires, un établissement de luxe pour bourgeois fétichistes. Elle sentit la gêne lui empourprer les joues. 

Il y eut un silence, après quoi la femme reprit la parole. 



— Je vois. Quel est l'objet de votre appel ? Que peut-on faire pour vous ? 

On venait d'entrer par la porte du commerce, et cette arrivée attira l'attention d'Autumn. Un homme dans un complet gris, ses cheveux blonds décolorés, s'avança d'un pas nonchalant, s'arrêtant un instant pour retirer ses lunettes fumées et prenant le temps de jauger les clients dans la salle. Autumn aurait pu jurer qu'il venait de renifler l'air. Il avait d'abord levé le nez dans une direction, puis dans l'autre, ce geste que les vampires faisaient souvent et qu'elle savait reconnaître. Elle ne voulut cependant pas y croire, préférant se convaincre que ses yeux lui jouaient des tours. L'étranger s'avança jusqu'à la distributrice et y déposa quelques pièces. 

— Êtes-vous là ? demanda la femme au bout du fil. 

Autumn réalisa qu'elle était perdue dans ses pensées. 

— Oh, fit-elle, tenant le combiné à deux mains, maintenant collé sur son menton. Je suis. Pardonnez-moi. 

À présent, elle ne voyait plus que le bras et l'épaule de l'étranger dépassant du coin de la distributrice. Elle l'entendit enfoncer un bouton. 

Autumn baissa la voix, espérant que la ligne téléphonique fut assez bonne pour que la femme la comprenne tout de même. Il faut bien comprendre que l'ouïe des vampires, aussi développée fut-elle, n'était pas miraculeuse. Si la ligne était mauvaise, la dame ne comprendrait rien à ce qu'Autumn dirait. 

— Il nous faut un endroit où nous réfugier. Mon ami e s t , l'un des vôtres, et il a,   mordu quelqu'un la nuit dernière. J'ai peur que cette personne n'ébruite l'affaire. On ne peut jamais être trop prudent. Bien des gens ne savent pas tenir leur langue. 



Autumn se pencha en avant. Elle cherchait à voir si l'homme l'écoutait quand un bruit la fit sursauter. C'était la sélection de l'inconnu qui venait de tomber dans le plateau de la distributrice. L'homme se courba pour ouvrir la petite porte métallique. 

— En effet, on ne sait jamais, dit la femme. 

Elle s'exprimait encore plutôt sur un drôle de ton, mais Autumn sentait sa voix plus calme et posée. 

— Vous avez de quoi écrire ? 

— Oui, répondit Autumn en plongeant la main dans son sac à main. 

Une odeur de graisse s'échappa du paquet de nourriture, tandis qu'elle cherchait un stylo et un morceau de papier. Elle trouva enfin et consigna l'adresse et les indications pour s'y rendre, en plus d'un numéro de téléphone additionnel. 

L'homme recula de quelques pas et pencha la tête sur le côté de la distributrice pour la regarder. Ses yeux étaient clairs et d'un profond bleu turquoise. Il la regarda de haut en bas, écarta les lèvres dans un sourire avant de prendre le chemin de la sortie. Il traversa la salle d'un pas tranquille, une brioche au miel à la main, ses lunettes de soleil dans l'autre. Il s'attarda un instant devant l'ordinateur d'Autumn. Elle sentit son cœur pomper sous une poussée d'adrénaline. 

— Appelez à ce numéro le jour de votre arrivée. Nous vous donnerons un mot de passe. Chaque jour, un nouveau mot de passe est émis, pour des raisons qui se passent d'explications. 

— D'accord, laissa tomber Autumn, se secouant hors de sa torpeur. Merci à vous. 

Après avoir raccroché, elle fit un pas prudent sur le côté de la distributrice. Elle observa l'homme. Elle semblait être la seule à remarquer sa présence. Le garçon au comptoir leva à peine les yeux pour retourner à son livre, comme l'homme sortait du café. 

Il était parti sans se retourner. Bouleversée, Autumn marcha rapidement jusqu'à l'ordinateur, s'en voulant de ne pas avoir fermé la page consultée avant de faire son appel. 

Elle voulut s'assurer que l'adresse URL ne figurait nulle part. Elle ne se trouvait pas inscrite sur la page, mais Autumn la trouva affichée dans l'onglet du moteur de recherche. Elle ferma aussitôt la session et regarda en direction de la porte, son cœur battant à tout rompre. L'homme avait disparu, mais cela ne voulait pas dire qu'il ne l'attendait pas au détour du premier coin de rue. 

Qui pouvait-il bien être ? 




CHAPITRE 6 

Les doigts liés derrière la tête, Adam dévisageait Autumn, qui, assise sur le lit, avait posé à côté d'elle la liasse de billets verts. 

Le sac de biscuits et de fromage gisait mollement sur le secré-

taire. Maria s'accotait contre le meuble, les traits tirés par l'inquiétude. 

Autumn aurait aimé disparaître et regardait tristement autour d'elle, trouvant bientôt un point où fixer son attention : une feuille, celle qu'Adidas a pour logo et qu'Adam avait au milieu de son t-shirt rouge. En se concentrant suffisamment, Autumn cesserait peut-être de se répéter combien elle était bête. Du moins, c'est ce qu'elle espérait. Adam se retourna d'un coup et, levant les bras de frustration, il fit quelques pas nerveux avant de revenir vers Autumn, son regard plein d'incompréhension. 



— Dis-moi que j'ai mal compris, commença-t-il, car si tu as réellement couché avec ce crétin pour de l'argent, je crois que je vais perdre la tête. Je t'en supplie. Dis-moi que j'ai mal compris. 

Autumn rougit de honte et, faute de mieux, elle enfonça la tête dans ses épaules, baissa les yeux et regarda bêtement les plis qui froissaient les draps. Elle n'avait rien dit à propos de l'homme étrange du café Internet, mais ce n'était pas sans avoir essayé ; elle n'aurait pas su dire pourquoi, mais les mots s'étaient coincés dans sa gorge. Et maintenant qu'Adam se fâchait pour cette histoire entre elle et Bill, Autumn savait qu'il valait mieux ne pas ajouter au drame. Pour l'instant, elle allait taire l'incident du café. 

— Ce n'est pas pour l'argent que j'ai couché avec lui. Je l'ai fait parce que je le voulais. Nous avions une entente. C'était de l'entraide, voilà tout. 

Elle avait parlé sans s'emporter, d'une voix douce et calme. 

Adam leva un doigt, qu'il rabaissa l'instant d'après. 

— Tu t'es prostituée, laissa-t-il tomber. 

— Je ne vois pas en quoi c'est différent de ma vie d'avant, commença-t-elle, des larmes venant lui brouiller les yeux. J'ai couché avec Claudio, et avec  t o i , et Seth, et Chloé, et durant des années, je l'ai fait pour ma subsistance. En quoi c'est mal de faire pareil avec ce type ? C'est pour nous que je l'ai fait, pour rendre notre voyage moins pénible. 

— Parce que  ça ne se  fait  pas, Autumn. On ne se rabaisse pas à ce genre de commerce. 

Elle tourna les yeux vers lui. 

— Et pourquoi pas ? 

— Parce que c'est comme ça. Parce que je te le dis, voilà pourquoi. 



Elle baissa les yeux sur l'argent qu'elle avait pris de Bill. 

Elle pleurait, à présent. 

— Est-ce que tu vas me punir ? demanda-t-elle. 

Malgré les petits jeux douloureux auxquels elle s'était prêtée avec Bill, la perspective de subir un réel châtiment l'inquiétait un peu. Cela dit, elle avait posé sa question sur un ton de défiance. 

— Non, répondit Adam. 

Le sujet le perturbait. 

— Je ne mange pas de ce pain-là, et tu le sais bien. 

J'aurais seulement voulu que tu n'aies pas fait  ça,  c'est tout. 

Il eut une moue dégoûtée, levant le menton en jetant un coup d'œil à la liasse de billets verts. Autumn craignit qu'Adam ressente ce même dégoût pour elle à l'avenir ; elle s'inquiétait plus encore de penser que ses actes l'avaient réellement corrompue. 

— Bon, ce qui est fait est fait, déclara Maria en se levant pour aller auprès d'Autumn. Aussi bien en profiter. Prenons l'argent, et allons quelque part. 

Reconnaissante, Autumn prit la main de Maria, tandis que celle-ci s'assoyait à côté d'elle sur le lit et passait un bras autour de ses épaules. Maria lui souriait, et malgré toute l'in-dulgence qu'Autumn lisait dans ce sourire, elle réalisa que son amie avait les yeux emplis de chagrin. Maria n'avait cette chaleur pour personne d'autre, et Autumn se sentit coupable d'être la seule à pouvoir faire briller ce côté tendre de la personnalité de Maria. Et elle allait l'abandonner, lui arracher cette part de bonté. Cette perspective la choqua. 

 C'est vraiment ce que je m'apprête à faire  ?  pensa-t-elle.   Suis-je à ce stade ? 

Autumn sentit un point à la poitrine, une douleur qui l'empêchait presque de respirer. 



— Oui, finit-elle par dire, laissant la main de Maria, se levant et essuyant les larmes de ses yeux. C'est ce que nous devrions faire. Oublier toute cette histoire et profiter de l'argent. C'est promis, Adam, je ne le referai plus. 

— D'accord. Ça me va, dit Adam. 

— Regardez ce sur quoi je suis tombée, dit Autumn, qui s'empressa de fouiller dans son sac pour en tirer un bout de papier, qu'elle tendit à Adam. J'ai cherché avec Google des 

« endroits sûrs pour vampires en cavale » et, après quelques recherches, j'ai trouvé la Maison Biali. Le site est sécurisé, et il faut répondre correctement à une question, sinon, j'imagine qu'on vous en interdit l'accès. Toujours est-il que je savais la réponse et qu'on m'a laissée entrer. 

Adam prit le bout de papier et l'examina un instant. 

— Ce n'est pas trop loin d'ici. Je me demande si ce n'est pas un attrape-nigaud. 

— Il y a un autre numéro qu'il faut utiliser le jour de notre arrivée. C'est pour le mot de passe. Ils le changent chaque jour. 

— C'est sûrement un piège, dit Maria. Il y a beaucoup de gens qui n'aiment pas les vampires. 

Autumn repensa à l'homme étrange du café Internet. Il aurait fallu parler de cette rencontre inquiétante, mais elle n'en avait pas le courage. C'était la toute première fois qu'elle prenait l'initiative et trouvait une solution à leurs problèmes. Elle ne voulait pas penser à cet homme, au danger qu'il représentait, aux charmes qu'il avait. Elle refusait que cet inconnu jette une ombre sur sa joie, sur ce moment encourageant. 

Adam acquiesça d'un hochement de tête. 

— C'est vrai, il y a des gens comme ça, mais de là à se donner tout ce mal pour piéger quelques vampires, J'ai connu mon lot de racistes au fil des ans, et selon mon expé-

rience, ces gens agissent en lâches. Ils rassemblent des adeptes parmi les plus crédules et déchaînent les foules sans jamais se compromettre. Il faudrait un sacré maniaque pour échafauder un traquenard aussi complexe. Ce qui me fait dire que cette organisation est sans doute honnête. 

— Et pourquoi Claudio n'aurait-il jamais parlé de ce genre de bar ? demanda Maria. 

— Claudio a toujours brouillé les cartes, répondit Adam, qui ramassait son sac après avoir enfilé un nouveau t-shirt, celui qu'il portait la veille. Il nous gardait dans l'ombre, dévoilant seulement ce qu'il jugeait nécessaire. 

— Et maintenant, c'est à nous d'éclaircir tous les mys-tères, se rembrunit Maria. Claudio s'est assuré que nous ne puissions pas survivre sans lui. Quel genre d'homme fait ce genre de choses ? 

— Allô... fit Autumn en mimant le timbre d'une sonnette, ayant visiblement retrouvé sa bonne humeur. C'est de Claudio dont il s'agit. Mais heureusement, j'ai trouvé un endroit où nous réfugier. Nous n'avons plus besoin de lui. 

— À moins, comme je l'ai dit, que ce soit un piège, rétorqua Maria en croisant les bras. Le monde n'est pas le grand jardin d'enfants que tu crois qu'il est, Autumn. Il y a des gens vraiment méchants, tu sais. Et même si cet endroit accueille les vampires, qu'est-ce qui te fait croire que  nous y serons les bienvenues, toi et moi ? 

Autumn lui adressa un regard noir. 

— C'est à nous de le découvrir, dit-elle. C'est bien toi qui voulais tenter ta chance dans le vrai monde, non ? Eh bien, moi, je le fais. Je veux vivre mes propres expériences, comme de coucher avec un pur inconnu rencontré dans un bar de la Nouvelle-Orléans. 

Maria allait rétorquer, mais Autumn secoua la tête. 

— Je ne suis plus une enfant naïve et idiote. Bien sûr, je ne sais pas tout et je ferai certainement des erreurs, mais ça m'est égal. Je veux  faire  des choses. Mes choses, précisa-t-elle en se tapotant la poitrine. Je n'en peux plus d'être ton chien de poche, Maria. Et s'il vient à m'arriver malheur, je n'aurai pas de regrets. Au moins, j'aurai connu un moment de liberté. Bon sang ! Il faut s'amuser et profiter de notre nouvelle vie  e t , et prendre le taureau par les cornes. Sinon, il aurait mieux valu rester avec Claudio, conclut-elle avant de se tourner vers Adam. Est-ce que nous allons à la Maison Biali ou pas ? 

Adam soupira et hocha la tête. 

— J'imagine que oui. Ce n'est pas comme si nous avions le choix. 

r r r 

La Maison Biali était une vaste propriété que l'on découvrait par une grande allée sinueuse et bétonnée. Pour y accéder, il fallait se présenter à la guérite, un petit abri devant une haute porte en fer forgé que flanquaient deux colonnes coiffées de chérubins en marbre. Autumn, Adam et Maria marchaient en remontant l'allée, croisant en chemin des petits groupes de gens en tenues de ville, en jeans, en pantalons, en t-shirts. 

Derrière eux, une voiture klaxonna. Adam libéra la voie et eut une moue en apercevant l'homme au volant. C'était un homme bien vêtu aux cheveux grisonnants et gominés à la manière des gentlemen d'avant-guerre. D'un air plein de suffisance, il lui fit un sourire avant d'exposer brusquement ses crocs. Une femme engoncée dans une minirobe se trouvait assise du côté passager et frottait une main sur la fourche du conducteur. 

Adam se renfrogna plus encore. 

— Et il a sûrement cette tête de stupide depuis quarante ans, marmonna-t-il. Et vous savez quoi ? Je parie que ce vieux singe a tout gardé des mentalités rétrogrades de l'époque. 

— Soixante ans, dit Maria. 

— Pardon ? 

— Son style, on ne le voit plus depuis soixante ans. 

— Comme tu dis, se désintéressa aussitôt Adam. C'est laid, et les types qui avaient ce genre de coiffure durant la guerre, eh bien, c'étaient des. oh, puis merde ! Qu'est-ce que j'en ai à foutre. 

Autumn et Maria lui lancèrent le même regard inquiet. 

— Jamais je n'aurais pensé que notre voyage ferait rejaillir en toi autant de mauvais souvenirs, dit Maria, qui venait acci-dentellement de mettre le pied hors de l'allée bétonnée, perdant l'équilibre et évitant tout juste de s'étaler par terre. 

D'instinct, Autumn tendit les bras vers elle, mais Maria refusa son aide. 

— Il n'y a pas de mal, marmonna-t-elle. 

Autumn, qui avait exprimé sa colère par les mots et n'en ressentait maintenant plus rien, hocha la tête et refoula ses larmes. Elle avait la gorge serrée, agacée de voir à quel point ses aveux avaient blessé Maria. 

— J'aimerais mieux oublier bien des pans de mon passé, dit Adam. Surtout les souvenirs de cette époque. Ce n'est pas un hasard si j'ai accepté la proposition de Claudio. C'était pour fuir l'enfer que j'ai voulu devenir un vampire. 



— Il te l'a  offert  ? s'étonna Autumn, qui réalisait fort bien qu'elle sautait sur l'occasion de ne plus penser à Maria. 

— Bien sûr, il me l'a proposé, me laissant comprendre que je n'irais nulle part dans la vie autrement. Il m'offrait de repousser la mort, de jouir d'expériences qu'aucun être humain ne connaît, de vivre des décennies sans jamais vieillir. 

Et je n'ai pas pu refuser. 

— Tu le regrettes ? demanda Maria. 

— Non. Pas même une putain de seconde, dit Adam. 

— Des gros mots, des gros mots, commenta distraitement Maria. 

La discussion ne l'intéressait déjà plus, son regard absent se baladant sur les gens autour. 

Pour éviter de la regarder, Autumn se laissa emporter par ses pensées. Elle se surprit à souhaiter n'avoir rien dit à Maria. 

À l'accueil, devant la grille, un type en uniforme exigea machinalement qu'on lui livre le mot de passe. Il posa ensuite des regards goulus sur les arrivantes, dévorant des yeux Maria avant de s'intéresser à Autumn. Il était mince, et sa peau, pâle, avec des pommettes saillantes. Il avait les cheveux noirs et coupés courts. Maria se tenait devant lui et l'observait avec suspicion. Plutôt curieuse, Autumn cherchait à croiser son regard. Elle lui aurait donné la mi-vingtaine, mais en voyant ses yeux, elle lui devina bien des années de plus. Se reprenant soudain, il courba l'échine dans une mimique penaude, et on vit apparaître un sourire soumis sur ses lèvres. 

— Pardonnez-moi. La faim s'abat souvent sans s'annoncer. Et je dois tenir deux heures encore avant ma prochaine pause. J'espère ne pas vous avoir froissés. 

— Il n'y a pas de mal, lui assura Maria. 



Autumn le considérait, regard fixe, à peine consciente des mots qui s'échangeaient tant ce vampire l'intriguait. Elle s'imagina lui offrir sa gorge, se demandant si elle saurait le persuader de plonger ses crocs en elle. 

— C'est bon, vieux, mais tâche de te contrôler, à l'avenir, lui conseilla Adam. 

L'homme eut un hochement de tête pour dire que le mes-sage était clair. 

— Voilà. Il ne vous reste qu'à prendre l'allée à droite qui vous mènera à l'entrée de service. 

— Pardon ! La  quoi ? s'indigna Adam. 

— Vous me voyez désolé, reprit l'homme, mais nous observons un code vestimentaire strict, et n'entre pas qui veut par la porte avant. Vous comprendrez aussi que dans le même ordre d'idées, l'accès à certains événements organisés par la maison exige une tenue adéquate. Sachez enfin que celui qui désire séjourner aux frais de la maison devra fournir un repas par ravitailleur qui l'accompagne, et ce, par semaine. Ces repas pourront être livrés aux invités de la maison ou aux membres du personnel. Vous trouverez tous les renseignements dans cette brochure. 

— Vous servir de repas ? releva Maria. Mais c'est du délire ! Ce n'est pas de l'aide, mais de l'esclavage que. 

— Suffit ! trancha Adam, qui prit ensuite la brochure des mains du valet. Ce n'est pas l'endroit pour ce genre d'effusion. 

Entrons, prenons une chambre, et nous en discuterons, d'accord ? Peut-être pourrons-nous nous adresser à la direction ? 

Maria acquiesça d'un hochement de tête et baissa les yeux, se rendant aux arguments d'Adam. Autumn se sentit mal pour son amie, et coupable aussi d'être excitée par cette nouvelle aventure qui inquiétait visiblement Adam et Maria. Elle prit une brochure en souriant au vampire, lequel se contenta de lui rendre son sourire, de hocher la tête pour s'intéresser aussitôt aux prochains visiteurs en ligne. En sautillant, Autumn gravit les marches pour rejoindre Adam et elle lui serra tendrement le bras. 

— Je crois que nous allons nous amuser, dit-elle. 

— Ouais, répliqua Adam. Nous amuser, 

Maria garda les yeux rivés au sol jusqu'à ce qu'ils arrivent à la porte de service. 

On les reçut dans une vaste salle au décor somptueux, où patientait déjà une trentaine de personnes. Certains de ces nouveaux arrivants arboraient des barbes de plusieurs jours, d'autres portaient des casquettes de sport sur des cheveux gras. Autumn s'amusait à deviner, seulement à leur manière d'être, qui était vampire et qui servait de ravitailleur. Un type avec une coiffure à l'iroquoise d'un rouge délavé lui jeta un regard menaçant. Il releva le menton dans un geste de défi et lui dit en remuant silencieusement les lèvres : 

— Qu'est-ce que tu regardes ? 

Elle fut d'abord convaincue qu'il appartenait à la race des vampires, mais elle changea d'idée en remarquant le tatouage en code-barres qu'il avait au cou. C'était assurément un ravitailleur, puisque les vampires ne se faisaient pas tatouer. Une grande blonde dans un débardeur décoloré sur lequel on pouvait lire « batteur de femmes » vint par-derrière et frappa l'Amérindien du revers de la main. Il se résigna, les mains serrées devant lui et la tête basse, mais continua d'observer Autumn du coin de l'œil, comme un chien qui n'attendait que l'absence de son maître pour n'en faire qu'une bouchée. 

— Ces gens n'ont rien d'attrayant, chuchota Maria à l'oreille d'Autumn. 



Agréablement surprise par ce chuchotement, Autumn tourna la tête pour découvrir Maria, un sourire hésitant sur les lèvres. 

— À qui le dis-tu ! approuva-t-elle dans un murmure. Les ravitailleurs ont l'air plus féroce que les vampires. 

— Allez-vous finir par vous taire ? chuchota Adam. 

Restons attentifs. On semble attendre quelque chose. 

— Ou quelqu'un, suggéra Autumn, qui ne cachait pas son excitation. 

Elle regarda autour d'elle. De grands lustres pendaient aux plafonds hauts de sept mètres, des meubles antiques, reculés contre les murs et derrière un cordon de velours bleu, brillaient d'un vernis immaculé. On retrouvait dans des armoires et sur les tablettes des objets de la vie quotidienne d'une autre époque, dont des couverts et des lunettes. En lisant la brochure, on apprenait que cette pièce portait le nom de « salle de réception secondaire ». 

Autumn s'intéressait justement à cette brochure. Elle lut l'histoire du fondateur de la maison, un riche entrepreneur nommé Federico Biali. Italien de naissance, Biali avait acheté les terres pour construire la maison dans les années 1890. Il en fit par la suite un bar privé destiné aux grandes fortunes de ce monde. Par ailleurs, la brochure ne faisait aucune allusion aux vampires ni ne parlait de la vocation contemporaine de la propriété. Autumn devina que cette omission venait d'un désir de discrétion. En effet, il valait mieux cacher au monde extérieur la véritable vocation de l'établissement. 

Malgré le peu de détails que la brochure offrait, Autumn la trouva fascinante. Adam dut même lui donner un petit coup d'épaule pour qu'elle réalise qu'un homme venait d'entrer dans la salle. Il portait un chapeau haut-de-forme, une veste de cuir sur un t-shirt violet et, au goût d'Autumn, peut-être un peu trop de bijoux, pour un homme. Il se tint un moment devant les visiteurs avant de leur adresser la parole, les mains croisées sur son ventre, prenant le temps de regarder chaque personne, hochant parfois la tête en reconnaissant des visages. Peu à peu, les murmures firent place au silence. Tous les regards s'étaient fixés sur lui. 

— Bienvenue et bon après-midi à tous, dit-il d'une voix plaisante et amicale. Je m'appelle Mick et je suis l'un des gérants de la Maison Biali. Si vous rencontrez le moindre problème durant votre séjour, ou si vous avez un besoin quel-conque — quel qu'il soit —, n'hésitez pas à m'en faire part, ou à vous adresser à l'un de mes assistants, expliqua-t-il en montrant du geste la douzaine de personnes, des hommes pour la plupart, qui s'étaient avancées derrière le cordon de velours, habillées à la manière de Mick. Nous ferons tout en notre pouvoir pour vous satisfaire. 

Autumn pensa que Mick et ses assistants avaient l'allure d'un groupe de rock tout droit sorti des années quatre-vingt. 

Elle eut un plaisant petit frisson. 

— Au cas où la question vous titillerait, reprit Mick, sachez que je suis un vampire, tout comme le sont mes assistants. 

Sachez aussi que je suis en constante relation avec notre hôte, Freddie Biali, que plusieurs d'entre vous connaissent déjà comme 

« feu » Federico Biali. Bien sûr, l'histoire officielle veut que l'on présente Freddie au monde extérieur comme l'arrière-arrière neveu de Federico. Vous comprendrez qu'après quelques décennies, il lui faut disparaître, mais seulement pour mieux revenir sous une nouvelle identité. Nous aimons le taquiner à ce sujet. 

Nous lui avons donné le surnom de Grand Criquet migrateur, mais, commença-t-il à voix forte avant de poursuivre en mur-murant, plaquant l'index droit sur ses lèvres, ne le lui dites pas. 



Il adressa un hochement de tête complice à la foule, et l'anecdote en amusa quelques-uns. Autumn remarqua qu'il portait du mascara et du fard pour les paupières. Quand il tourna la tête, elle vit que ses cheveux blond roux étaient attachés sur la nuque en une queue de cheval. Celle-ci lui retombait entre ses omoplates. 

— Voici le détail du marché que nous devons conclure, dit-il, levant les mains, remuant ses doigts écartés, montrant le vernis noir qu'il avait aux ongles. 

Il fut à ce moment interrompu par une question venant de la foule. 

— Quel âge avez-vous ? demanda une voix de femme. 

La question le fit sourire. 

— Il n'y a pas un jour qui passe sans que l'on me pose la question. Et aujourd'hui, c'est vous qui me la posez, ma chère. 

D'où venez-vous ? 

— De San Antonio, répondit la femme. 

— Est-ce votre première visite en nos murs ? 

— Oui. 

— C'est l'évidence même. Autrement, vous connaîtriez déjà tous mes secrets, fit-il remarquer en pointant du doigt un jeune hindou séduisant aux cheveux bouclés et portant une chemise rose. Toi, par contre, tu es déjà venu chez nous. Cela dit, pour répondre à votre question, ma chère, j'ai cinq cent soixante-douze ans, soit un peu plus que notre hôte. C'est stupéfiant, n'est-ce pas ? Mais malgré l'âge, j'ai toujours réussi à me mêler aux gens, à m'adapter au temps qui passe. C'est d'ailleurs grâce à ce talent que j'ai pu connaître tous ces siè-

cles. Cela, et le fait que les vampires sont  vraiment difficiles à tuer. Pour ce qui est de Freddie, c'est un très bon ami à moi, et nous nous connaissons depuis toujours, ou presque. Et s'il vous plaît de le rencontrer, vous n'avez qu'à assister à l'un des dîners qu'il organise deux fois par semaine. Tous y sont bienvenus. Freddie aime échanger avec ses invités. La prochaine soirée aura d'ailleurs lieu. 

Il plongea la main dans la poche intérieure de sa veste pour en sortir un téléphone intelligent. Il l'alluma, levant un petit sourire vers la foule. 

— Les vampires et la technologie, cela ne fait pas toujours bon ménage, vous savez. Le prochain dîner aura lieu. 

demain ? 

Il se mit à pointer son stylet un peu partout sur l'écran. 

— C'est ce soir, le corrigea l'un des assistants, un jeune Asiatique qui, lui, portait un complet blanc. 

—Ah ! ce soir ? dit Mick, examinant l'écran de plus près. 

Ah, oui. Ce soir. Et dire que les ravitailleurs ont peine à garder la notion des jours qui passent ! Croyez-moi, à mon âge, c'est une tout autre paire de manches. 

Il rangea son téléphone intelligent et ramena ses mains devant lui, souriant avec enthousiasme. 

— Bon, ce soir, Freddie pourra vous rencontrer. Nous vous assignerons des chambres. Vous y trouverez un livret plastifié qui répondra à toutes vos questions à propos des coûts de séjour, des activités auxquelles vous êtes admissibles et des ailes de la maison qui vous seront ouvertes. Je présume que la plupart d'entre vous arrivez sans le sou. Vous aurez donc le statut de « membre non payant ». 

— En fait, je suis un « client Or », dit l'hindou en levant la main. Je ne sais pas pourquoi on a insisté pour que j'em-prunte la porte arrière. 

— Ce doit être en raison de votre pantalon de denim, mon cher. Les valets m'envoient tous ceux qui portent le jean. 



D'ailleurs, en tant qu'invité de marque, vous devriez connaître les règles de la maison quant au code vestimentaire. 

— J'ai fait livrer ma garde-robe à l'avance. 

— Oh, je vois, dit Mick, invitant l'homme à s'approcher en agitant les doigts. Il suffit de vous amener au bon endroit. 

J'inviterai le reste d'entre vous à patienter encore quelques instants. Mes assistants et moi-même prendrons vos renseignements en note, Oh, un dernier mot : en plus de m'assurer de votre confort durant le séjour à la Maison Biali, j'organise des séminaires. Il y est question de culture et de bonnes manières, de l'art de se fondre dans le monde d'aujourd'hui. Vous y apprendrez comment paraître de votre temps et bien d'autres leçons utiles. Assurez-vous de prendre une de mes cartes avant de quitter les lieux. 

r r r 

Une demi-heure plus tard, les trois visiteurs s'installaient dans une suite trois fois plus grande que la chambre d'hôtel qu'ils avaient occupée précédemment. On y trouvait un grand lit double au baldaquin bleu royal, qui s'agençait avec goût à des chaises élégantes dans les mêmes tons. 

— Si c'est le luxe qu'ils offrent aux visiteurs d'infortune, je n'ose pas imaginer le traitement que reçoivent les vrais clients, s'étonna Adam en balançant ses affaires sur le lit. 

Autumn s'affala à côté d'Adam. 

— Mais nous  sommes de vrais invités, dit-elle. Cet endroit somptueux est aussi un refuge. 

Adam prit son saxophone. 

— De mes quatre-vingts ans de vie, je n'ai rien gardé, sauf cette vieille trompette cabossée. 



— Tu nous as, nous, voulut le rassurer Autumn. 

— Ouais, eh bien, pas pour longtemps, dit-il en déposant son instrument. Je vais prendre une douche et me changer. Je crois que mon jean de rechange peut survivre à une dernière soirée. Vous allez devoir nous trouver une salle de lavage. 

— Nous ? s'offusqua Maria, la main plaquée sur la hanche. Pourquoi tu ne le ferais pas toi-même ? 

— Je suis de la vieille école, répondit-il froidement. Vous ne voulez plus me nourrir, soit, mais vous pouvez au moins faire ma lessive. 

Arrivé devant la porte de la salle de bains, il se retourna pour ajouter : 

— Et vous allez devoir donner de votre sang à nos hôtes. 

Autumn le regarda avec de grands yeux, surprise qu'il leur parle sur un ton si autoritaire. Durant un moment, elle sentit de l'électricité dans son ventre, le début d'une chaleur qui fit son chemin en descendant vers son bas-ventre. Mais cette sensation disparut quand Adam, avec un geste dédai-gneux de la main, secoua la tête et entra dans la salle de bains, maugréant des mots indicibles. 

— Ouah ! fit Maria. Toute cette histoire l'affecte vraiment. 

Autumn regarda la porte se fermer sur lui, impuissante et confuse. 

— Nous sommes tous bouleversés, finit-elle par dire. 

Maria hocha la tête et alla s'asseoir sur le lit. 

— C'est vrai. Je préférais ne pas en parler, mais. cette histoire d'argent. de coucher avec ce type. 

— Je suis désolée, s'empressa de dire Autumn, qui voyait là l'occasion de se défiler une fois de plus. Vous êtes les dernières personnes que je voulais faire souffrir, toi et Adam. 

Maria pinça les lèvres. Ses yeux devenaient rouges, ses joues aussi. 



— C'est ce que les gens disent avant d'annoncer les pires nouvelles, dit-elle, tentant un sourire qui ne venait pas et détournant bientôt le regard en réprimant ses sanglots. Merde ! 

Autumn alla s'agenouiller devant Maria, cherchant son regard. 

— Je ne savais pas ce que je voulais, chez Claudio. Et comment l'aurais-je pu ? Je ne connaissais pas d'autre vie que celle-là. Mais désormais, tout m'est possible. Je veux, je veux vivre des expériences, Maria.  E t , commença-t-elle, s'arrêtant pour pousser un long soupir. Et je ne pourrai jamais assouvir mes désirs, si je reste avec vous. Je dois découvrir la vie par mes propres moyens. 

— Tu préfères les garçons ? 

Autumn baissa les yeux. 

— Je t'aime, Maria. Crois-moi. C'est seulement que la vie en couple me brime. J'ai besoin d'une plus grande liberté. Je ne voulais pas te faire de mal. 

Maria porta la main devant sa bouche et ferma les yeux, mais ses larmes coulaient déjà. Autumn voulut prendre sa main, mais Maria se leva et la repoussa du geste. 

— Je vais bien. Je vais bien, répéta-t-elle en tirant un mouchoir de la boîte posée sur la table de nuit. Je vais m'aérer les idées ; voilà ce que je vais faire. Je vais faire un tour, d'accord ? Dis à Adam que je reviendrai dans une heure, ou deux. 

Vraiment, la vie, on n'imagine jamais ce qu'elle nous réserve, pas vrai ? 

Autumn se sentait abattue en regardant Maria essuyer ses larmes devant le miroir, replaçant son bustier, puis rajustant ses cheveux. 

— Maria. 

— Non, répondit celle-ci en secouant la tête. Je ne peux plus rien entendre pour le moment. Nous en reparlerons plus tard, quand j'aurai la force de t'apporter du réconfort. J'ai besoin de vivre ma peine. D'accord ? 

Elle jeta le mouchoir à la poubelle et quitta la chambre, laissant Autumn adossée contre le lit, les genoux dans ses bras serrés. Dans la salle de bains, l'eau de la douche coulait encore. 

Elle sursauta en voyant Adam debout à côté d'elle, sa serviette de bain nouée à la taille. Il lui demanda où Maria était allée. Autumn secoua mollement la tête. 

— Elle est partie. 

— Partie ? Mais de quoi parles-tu ? 

— Elle est partie faire un tour, se promener. J'ai, euh. 

Mais c'est tout ce qu'elle put dire avant de fondre en larmes. 

— Oh, ma petite chérie, dit-il en s'assoyant près d'Autumn, tendant un bras autour de ses épaules et la serrant fort contre lui. Qu'est-ce qui ne va pas ? 

— Je lui ai dit que c'était terminé entre nous. 

— Viens là, dit-il, malgré qu'elle fût déjà blottie contre lui. Vous êtes trop jeunes pour des histoires aussi sérieuses. 

— J'ai vingt-cinq ans, et Maria en a trente. 

— Tu sais ce que je veux dire. Elle a mal, en ce moment, mais elle s'en remettra. Et toi aussi. Est-ce que tu veux me dire pourquoi tu as mis fin à votre relation ? 

Autumn secoua la tête. 

— Je ne veux plus être en couple avec elle, c'est tout. C'est trop bizarre. Ça ne fonctionne plus. Je l'aime, mais j'ai besoin de vivre, de me débrouiller seule, ne serait-ce qu'une fois dans ma vie. 

— Je connais ce sentiment, ma petite chérie. Je sais ce que c'est. Écoute, pourquoi n'irais-tu pas te mettre belle pour le dîner ? Je suis certain que Maria reviendra bientôt. Je lui parlerai ce soir. Elle comprendra. D'accord ? 

Autumn acquiesça en hochant la tête. Bientôt, elle réussi-rait à oublier ses soucis, sa honte devant Maria, sa rupture avec Adam, et même cette étrange rencontre avec l'homme du café Internet. 

Mais cet homme pensait à elle. 




CHAPITRE 7 

La salle de banquet pouvait accueillir cinq cents personnes et comptait dix rangées de tables. Sur un podium au fond de la pièce, on retrouvait une grande table et cinq chaises vides. Le festin préparé pour les convives comportait toutes sortes de viandes, des amuse-gueules, du pain et des desserts. 

Les assistants de Mick se mêlaient aux quelque vingt serveurs en tenues de soirée, qui faisaient le pied de grue autour des tables. 

Autumn s'était assise à la gauche d'Adam, leur table au milieu de la salle. C'était le repas le plus copieux auquel Autumn était conviée depuis son départ de la propriété de Claudio. Cependant, elle ne se sentait pas en grand appétit et devinait que c'était aussi le cas de Maria. Cela dit, elle avait hâte de voir leur hôte apparaître. 



Elle n'eut pas longtemps à attendre avant de l'apercevoir. 

Une cloche retentit, et le silence s'installa peu à peu parmi les convives, tandis qu'une cohorte de cinq hommes franchissait la porte à l'arrière du podium. Le premier en ligne arborait une coiffure hérissée de pics rouges et une veste de cuir ajustée par-dessus un simple t-shirt. Venait ensuite Mick, cette fois sans son chapeau haut-de-forme, ses cheveux longs tombant sur ses épaules et portant un veston long en fourrure grise. 

Autumn n'aurait su dire s'il s'agissait ou non de fausse fourrure, mais décida de ne pas le juger sur ce seul point. Un homme au teint pâle fermait la marche. Il avait les cheveux assez longs pour frisotter et portait un pantalon gris foncé, un veston anthracite et des bijoux en argent. Il marchait sur les talons d'un homme noir et chauve à l'air sévère, ses traits ciselés et tout de noir vêtu, en complet. 

Autumn prit le temps d'observer ceux qui accompagnaient l'homme au milieu du cortège : leur hôte. En posant le regard sur lui, elle resta le souffle coupé. Cet homme avait quelque chose de terrifiant, et ce n'était pas seulement l'effet drama-tique de ses vêtements. 

Il portait un pantalon de cuir noir et une veste dans le même matériau, celle-ci couverte de pointes métalliques. Sur un t-shirt noir, il y avait une éclatante image blanche qu'Autumn était incapable de discerner de loin. On entendait à chacun de ses pas les cliquetis des chaînes qu'il avait aux bottes. Ses longs cheveux noirs étaient coupés en dégradé. 

Mais Autumn n'eut pas de plus grands frissons qu'en découvrant ses yeux : noirs et durs, des yeux que rien ne saurait impressionner. 

Les nouveaux venus prirent place sur le podium. L'hôte planta ses coudes sur la table, croisant les doigts sous son menton, balayant la salle du regard, comme Mick l'avait fait à leur arrivée. Autumn s'attendait à entendre des sons horribles sortir de sa bouche, des grognements bestiaux ou quelque chose d'aigu et de diabolique. À son grand étonnement, la voix de M. Biali avait des intonations claires et plaisantes, voire chaleureuses. 

— Soyez les bienvenus, mes amis, dit-il. Comme certains d'entre vous le savez peut-être déjà, je suis Freddie Biali, votre hôte. Nous voici réunis ce soir pour une soirée de rencontres et de plaisirs. Je profiterai de l'occasion pour apprendre à vous connaître. Comme bien des gens ici ce soir, je suis un vampire. Et de ce fait, je connais le triste sort que le monde peut nous réserver. J'ai connu la misère de vivre orphelin de communauté, dans la peur constante d'être découvert, de craindre la réaction des gens pour un don qui m'a été fait il y a des centaines d'années. C'est pour vous éviter cette existence misérable que j'ai bâti cette maison. En ces murs, vous pourrez faire des rencontres, vous amuser et trouver de l'aide. Sur ce dernier point, sachez que cet endroit est un havre pour ceux qui cherchent refuge. Les portes de la Maison Biali vous sont ouvertes. 

— Toutefois, pour que ces portes demeurent ouvertes à tous, il est nécessaire d'imposer certaines règles strictes, dont vous trouverez l'explication à la lecture du livret distribué dans les chambres. Ces règles édictent pour la plupart les particularités du code vestimentaire selon les activités et les lieux de la maison, et l'étiquette — sur l'importance de laquelle je ne saurais trop insister —, ce qu'il est permis ou non de faire avec les ravitailleurs de la maison et ceux d'autrui, ce à quoi votre statut d'invité ou de client vous donne droit, etc. Les ravitailleurs qui logent aux frais de la maison se doivent de mettre leur corps à la disposition des invités ou de mon personnel, un service qu'ils rendront sous diverses formes et selon le protocole. Si vous voulez porter un service à votre crédit, veuillez le préciser à un membre de mon personnel avant que la transaction n'ait lieu. Vous ne croiriez pas le nombre de litiges portés à mon attention. Assurez-vous donc d'aviser mon personnel avant de vous faire prendre par un inconnu dans un coin noir. Autrement, je ne pourrai rien pour vous, et votre compte demeurera en souffrance. J'exige toujours que les paiements soient dûment documentés et approuvés. Les vampires qui demeurent gratuitement en ces murs doivent fournir les services d'au moins un ravitailleur. 

Cela veut donc dire que le ravitailleur aura la charge de son hébergement en plus de celle du vampire, ce qui équivaut en termes clairs à deux usages par semaine par couple, trois usages par semaine pour un trio et ainsi de suite. Enfin, sachez que la jalousie n'a pas sa place en ces murs. Je n'ai pas le temps de m'occuper de ces questions. Nous nous dévouerons, mon personnel et moi-même, pour rendre votre séjour le plus agréable possible. Nous ferons tout en notre pouvoir pour que tous s'amusent dans le respect et en toute sûreté. 

— Après le repas, nous nous retirerons au salon des fumeurs. Si toutefois la fumée vous indispose, vous trouverez un parloir non-fumeur à l'autre bout du couloir —, et, oui, j'y ferai également un tour. Mais pour le moment, je vous invite à déguster le superbe repas que mes cuisiniers ont préparé tout spécialement pour les ravitailleurs et les vampires qui auraient gardé un goût particulier pour ce genre de mets. Pour tous les autres, il y a une foule de délicieux ravitailleurs au menu. Je vous demanderais par ailleurs de faire preuve de patience et d'attendre qu'ils viennent à vous. 



Les convives étaient arrivés par deux portes à l'avant de la salle et s'ouvrant sur le mur opposé à la table de Biali. Par ces mêmes portes apparurent des ravitailleurs en deux longues files, surtout composées de femmes vêtues de robes aux couleurs vives. Les hommes portaient un complet sans cravate, les deux premiers boutons de leur chemise ouverts sur leur torse. 

Chacun d'eux portait un petit linge rouge sur le bras. 

Biali reprit la parole, tandis que les ravitailleurs, à la file indienne, s'avançaient entre les rangées de tables. 

— Nous accueillons ce soir pas moins de cent soixante-seize vampires en nos murs, dit Biali. J'ai mis à votre disposition deux cents ravitailleurs. Et vu l'importance de leur production sanguine, il ne faut surtout pas se gêner. Buvez à satiété, et ce, même s'ils ont encore des marques visibles au cou. Ils connaissent leurs limites et vous feront signe lorsqu'ils n'en pourront plus. S'ils tapent sur la table ou sur votre épaule, veuillez les libérer. N'hésitez pas à nous faire part de vos désirs, à réserver les services de certains ravitailleurs. 

» Ceux de nos invités qui sont ravitailleurs, s'il vous plaît, mangez. Régalez-vous de notre petit banquet. Vous avez bien meilleur goût lorsque vous êtes repus. 

Adam sursauta lorsqu'une superbe femme posa la main sur son épaule. Elle portait une robe émeraude, et ses cheveux rouge feu étaient ramenés en toque sur sa tête. 

— Cher Monsieur, seriez-vous prêt à dîner ? 

— Je ne fais que, euh, 

Autumn lui tapota le bras avec les doigts. 

— Allez, Adam. Régale-toi. Ce n'est pas comme si l'obé-

sité te guettait. 

Il jeta des regards nerveux autour de lui. 



— Je suis juste. c'est que je n'ai pas mangé à table depuis presque soixante ans. 

— Eh bien. fit la femme avec un sourire invitant. C'est plus simple que cela n'y paraît. Je peux m'asseoir sur vos genoux ? 

Même Maria ne put réprimer de petits hennissements, tandis qu'Adam accueillait non sans gêne la demoiselle sur ses genoux. D'un geste gracieux, elle lui tendit le linge rouge. 

— Voudriez-vous m'aider, s'il vous plaît ? On le place sur l'épaule pour ne pas tacher la robe. 

Autumn regarda autour. Elle pouvait déjà voir plusieurs ravitailleuses assises sur les genoux de vampires, avec leur serviette rouge sur l'épaule, offrant leur gorge, tandis que d'autres invités remplissaient leurs assiettes et discutaient ensemble. Les femmes vampires s'assoyaient sur leurs ravitailleurs. Quelques couples de même sexe semblaient embêtés de choisir la position la plus confortable. 

Il se trouvait un ravitailleur à la gauche d'Autumn, un jeune homme mince aux joues roses qui semblait appartenir à l'homme bien habillé à sa droite. 

— Êtes-vous déjà venu chez Biali ? demanda-t-elle au garçon. 

Le garçon fit oui de la tête. 

— Vous verrez que plus la soirée avance, plus les gens deviennent fous. Ce n'est pas sans raison qu'il y a des agents de sécurité un peu partout. Il y a des vampires. qui s'excitent trop devant toute cette nourriture. Ceux-là, ils baisent tout ce qui bouge. et qui ne s'enfuit pas assez vite. 

Le vampire assis à côté du garçon — un grand homme propret à la mâchoire carrée et aux cheveux courts — délaissa un instant son repas et, tournant la tête, il dit : 



— Surveille ton langage, Joey. 

— Pardon, Monsieur, dit le garçon, qui attendit que son maître replonge les crocs dans le cou de la femme assise sur ses genoux avant de hausser les épaules en regardant Autumn. 

Ça n'empêche pas que c'est la vérité, chuchota-t-il. Mais j'imagine que ça plaît aux gens de se faire acculer dans un coin en allant à la salle de bain. Ici, les gens aiment jouer aux esclaves. 

— Et vous, vous aimez ? demanda Autumn. 

— J'imagine que oui, mais vous voyez, mon maître, il est plutôt tatillon sur le choix de mes partenaires. Personne ne me touche sans son consentement. Je m'attirerais de graves ennuis, si cela m'arrivait. Et vous, vous pensez quoi de cet endroit ? 

Autumn haussa les épaules. 

— Je ne sais pas encore. Mes amis et moi, c'est notre première fois. 

Le garçon fit signe qu'il comprenait. 

— C'est bien. Mais soyez prudente, surtout la nuit. 




CHAPITRE 8 

On comptait un nombre étonnant de fumeurs parmi les vampires, dont l'homme aux cheveux gominés et à l'allure d'avant-guerre. 

— Je m'offrirais bien un cigare, dit Adam aux filles. 

Autumn voulait rencontrer tout le monde, mais ne savait pas par où commencer ni quoi dire. Les gens semblaient sans gêne, parlant en comité intime, tout près les uns des autres, se touchant, échangeant des marques d'affection. Un peu en retrait, une ravitailleuse de la maison s'offrait patiemment à un vampire qui la tenait par le menton, examinant son visage de profil, puis de face, étudiant ses traits. Il la tint par un bras et descendit l'autre main pour tâter son derrière. 

— Oh, mon Dieu ! Maria, regarde ! dit Autumn tout bas, sa voix trahissant son enthousiasme. 



Maria hocha la tête, le coude posé dans une main. 

— Je sais. C'est un lieu de perdition, dit-elle d'un ton désapprobateur. 

— Ce que tu peux être prude, répliqua Autumn d'une voix taquine, anxieuse de voir la réaction de Maria. 

Maria lui adressa un sourire réservé, qui devint peu à peu chaleureux, puis elle détourna le regard. 

Un homme aux boucles platine et éparses avec des mèches roses se pencha vers Autumn. 

— N'est-ce pas tout simplement scandaleux ? demanda-t-il d'une voix profonde et suave. 

Il était plus vieux qu'elle, avec quelques pattes d'oie, mais ses yeux étaient d'un bleu saisissant. 

— Bonsoir, les filles, poursuivit-il. Je suis François. C'est Frank, en réalité, mais François, c'est mieux pour les affaires. 

C'était l'homme du café Internet. 

Autumn se figea. 

— Que faites-vous dans la vie ? s'enquit Maria, tandis qu'Autumn s'efforçait de conserver son sang-froid, prenant de grandes respirations. 

— Je suis coiffeur de vedettes, petite merveille. Et l'un des meilleurs, ajouta-t-il avant de s'avancer tout près de Maria. 

Saviez-vous qu'entre les mains d'un homme qui sait s'y prendre, se faire laver les cheveux dans la douche est l'une des expériences les plus érotiques qui soit ? 

— Vraiment ? fit-elle, déjà blasée. Je crois qu'un verre me ferait le plus grand bien. Tu veux quelque chose ? demanda-t-elle à Autumn. 

— Certainement, répondit celle-ci, qui plissait les yeux en examinant le coiffeur, lequel lui offrit en retour un sourire satisfait. Ce que tu voudras. 



— J'aime la bière, répondit-elle d'un ton brusque. Mais malheureusement, je ne crois pas qu'ils en servent. J'essaierai de te trouver quelque chose de plus féminin. Veuillez m'excuser. 

— Ouah ! s'exclama François. Elle a dû se lever du mauvais pied. Croyez-vous que j'aie pu l'offenser ? 

— Est-ce que vous me suivez ? demanda Autumn, l'air incrédule, au moment où Adam revenait vers eux. 

— Ça va, ma belle ? demanda-t-il avant de se présenter à l'homme en sa compagnie. Je m'appelle Adam. Et ce sont mes filles. 

François ouvrit de grands yeux surpris. 

— Vraiment ? Eh bien, c'est, intéressant. Je suis François. C'est un plaisir de vous rencontrer, Adam, lui assura-t-il en tendant la main. Je ne faisais que bavarder avec, quel est votre nom, ma jolie ? 

— Autumn, dit-elle, le regardant avec méfiance. 

Elle se demanda ce que cet homme trouvait d'intéressant dans le fait que Maria et elle puissent être les « filles d'Adam ». 

— Je ne faisais que discuter avec Autumn. J'espère que cela ne vous choque pas. 

Il eut un bref sourire, et Adam haussa les épaules. 

— Si elle n'y voit pas d'inconvénient, 

— Bien, dit François en faisant rouler ses épaules, les traits de son visage se détendant. J'allais justement partager avec vous une drôle d'anecdote. Cela s'est passé cet après-midi sur le chemin de la Maison Biali. Il y avait un type sur le coin d'une rue qui jouait de la guitare, vous voyez ? Et ce type, il grattait sa guitare en sous-vêtements, comme le mec à New York, celui qui se fait appeler le « cowboy nu ». En avez-vous déjà entendu parler ? Cela fait dix ans qu'il joue de sa guitare en petite tenue. Et il gagne bien sa vie, à ce qu'il paraît. Bon, il faut bien dire qu'il a le physique de l'emploi, de gros muscles et tout. Mais le type dont je vous parle, il avait la cinquantaine et le ventre gros comme une Volkswagen. C'était surréaliste. À donner des boutons. 

Autumn fit une moue intriguée. 

François la regarda, inclinant légèrement la tête et plissant les yeux. Il la pointa du doigt. 

— C'est cela ! C'est exactement la tête que j'ai faite en le voyant. Vous êtes mignonne, vous, dit-il. Venez que je vous serre dans mes bras. Peut-être que dans cette étreinte, j'oublierai enfin l'image grotesque de cet homme. 

Se détendant quelque peu, Autumn sourit et lui permit de passer les bras autour d'elle. Il l'embrassa sur le côté de la tête. 

Lorsqu'elle jeta un regard vers Adam, elle vit qu'il parlait avec une femme noire au corps sculptural et à la peau satinée. 

— Faisons une expérience, dit François. Donnez-moi vos mains, comme ceci, demanda-t-il en présentant les paumes. 

— Vous n'avez pas répondu à ma question, insista-t-elle. 

Je vous ai vu aujourd'hui, au café Internet. Vous avez jeté un œil à l'écran de mon ordinateur. 

Il laissa son regard s'attarder un moment dans le sien, refermant en même temps les doigts sur la main d'Autumn, les serrant doucement. 

— Ah oui ? J'imagine que vous avez raison. 

Elle serra distraitement sa main. 

— Vous m'avez regardée. 

— Et je vous ai trouvée belle. Maintenant, pensez à un nombre entre un et onze. 

Autumn se surprit à faire ce qu'il lui demandait. 



— Vous avez vu ce que je faisais à l'ordinateur. 

— J'ai en effet reconnu le site. 

— Et pourquoi avoir acheté une brioche au miel ? dit-elle pour lui faire comprendre qu'elle ne lâcherait pas prise. Vous êtes un vampire et vous avez acheté une brioche au miel. 

Il fronça les sourcils. 

— Comment savez-vous que je suis ce que vous dites ? 

— Parce que je vous ai vu renifler l'air tout à l'heure. 

Comme si vous cherchiez quelqu'un. 

— C'est l'habitude, dit-il, lui offrant un sourire penaud. 

Avez-vous pensé à un nombre ? 

— Pourquoi avez-vous acheté cette brioche au miel ? 

— S'il vous faut absolument tout savoir, c'était pour mon garçon. Il est friand de sucreries. Sur ce, allez-vous enfin me laisser vous impressionner avec mon petit tour de magie, ou préférez-vous prolonger l'interrogatoire jusqu'aux petites heures de la nuit ? Hum ? 

— Allez-y, se résigna-t-elle. 

— Est-ce que vous pensez à ce nombre ? 

Elle acquiesça d'un hochement de tête. 

— Vous pensez au nombre, cinq ! 

Elle eut une moue peinée et secoua lentement la tête. 

— Non. 

— Ce n'était pas votre nombre ? demanda-t-il en exagé-

rant un air de déception. 

— Non, répéta-t-elle. 

— Mais j'ai tout de même réussi à vous tenir la main, n'est-il pas ? 

Son visage s'éclaircit, et ses lèvres se fendirent en un grand sourire. 



Autumn en resta bouche bée, se trouvant malgré elle à apprécier cet homme et ses drôles de manières. 

— Ça, c'est tout simplement. 

Elle voulut ramener sa main, s'efforçant de ne pas sourire. 

Il ignora cette ébauche de protestation et la ramena contre lui pour poser un baiser sur le haut de son front. 

— Vous êtes adorable, le saviez-vous ? Écoutez, le devoir m'appelle ailleurs, mais j'espère vous revoir bientôt. Est-ce que vos amis et vous envisagez un court séjour ? 

— Je ne sais pas, avoua-t-elle, le regardant du coin de l'œil et essayant de voir les sentiments qu'elle lui inspirait. 

Nous n'avons encore rien décidé. 

Il sortit un stylo et une petite carte et y griffonna quelques mots au verso. 

— Voici le numéro de chambre où je loge, s'il vous vient l'envie de traîner un peu avec moi, dit-il en lui tendant la carte. 

Oh, je  suis un vampire, au cas où vous vous poseriez encore la question. 

— Ouais, dit-elle, gardant les yeux sur lui pour ne manquer aucun de ses gestes. 

Il s'éloigna, leva une main et la salua en remuant les doigts, puis lui souffla un baiser. 

Maria réapparut aux côtés d'Autumn, tenant deux verres. 

Elles regardèrent ensemble François qui s'en allait. 

— Je crois qu'il essayait de se débarrasser de moi, dit Maria, présentant à Autumn une boisson de couleur ambre. 

C'est un Amaretto Sour. Tu vas aimer. 

Cette dernière remarque sonnait davantage comme un ordre qu'une prédiction, mais Autumn n'était pas d'humeur à relever ce fait. Elle prit le cocktail, qu'elle trouva froid au toucher, surprise quelques secondes plus tard de le boire sans grimacer. 



— C'est, comme du dessert. 

— C'est la définition même d'un verre de fille, dit Maria avant de lever le menton dans la direction où François était parti. Ce type, c'est un beau parleur, malgré les apparences. Je lui trouve un je-ne-sais-quoi de familier. Mais je n'arrive pas à mettre le doigt dessus. 

Autumn haussa les épaules, s'espérant convaincante dans le rôle de la fille désabusée et nonchalante. 

— Il veut du sexe. C'est ce que tout le monde ici cherche : du sexe et du sang. 

Maria ne répondit rien sur-le-champ. Lorsque Autumn se tourna vers elle, Maria pressait les lèvres, pensive. 

— Et s'il y avait des gens qui cherchaient autre chose ? 

demanda-t-elle. Cet endroit serait le terrain propice pour des activités illicites. 

Autumn étendit le cou et plissa les yeux. 

— Des activités illicites ? Mais de quoi parles-tu ? 

—Je ne sais pas, Autumn. Mais il y a des gens mauvais. Le monde n'est pas toujours ce qu'il semble. 

— Il a admis être un vampire. Ça ne te suffit pas ? Quel autre secret pourrait-il garder ? 

— Je ne sais pas. Ces hommes sont pour la plupart très vieux. Ils ont eu amplement le temps de se trouver une passion pour des actes inavouables. C'est tout ce que je dis. Cela fait sans doute des décennies qu'ils perfectionnent leur, jeu, faute de meilleur mot. Je ne veux pas que tu te fasses mal. 

— Je crois que tu es jalouse, trancha Autumn. 

Maria fronça les sourcils, puis baissa la tête durant un bref moment. 

— Excuse-moi, dit Autumn, des larmes lui montant aux yeux, regrettant le ton qu'elle venait d'employer. C'est juste que, je te prie de m'excuser. 



Maria hocha la tête. Elle clignait rapidement des yeux pour ne pas pleurer. 

— Ça va. Ça devait un jour ou l'autre arriver, Autumn. Je le savais. Tu t'es toujours montrée si avide, quand nous étions ensemble. Je sais que tu as faim de nouveautés, de nouvelles expériences. Je ne m'attendais pas réellement à ce que ça dure pour l'éternité, toi et moi. Je croyais seulement qu'il nous restait un peu de temps, mais je me trompais, et la liberté t'appelle. 

Autumn lui sourit. 

— Je ne cesserai jamais de t'aimer. Tu restes ma meilleure amie. 

Maria eut un sourire triste. 

—Ce n'est pas vraiment le qualificatif que j'aurais espéré, mais j'imagine qu'il faudra que j'apprenne à m'en contenter, dit-elle en passant un bras autour du cou d'Autumn. Je te jure que je botterai les fesses à ce type s'il te fait du mal. 

— Il ne me fera pas mal. C'est un coiffeur. 

— Todd Sweeney l'était aussi, doublé d'un tueur en série. 

Autumn la regarda en roulant des yeux et prit une gorgée de son cocktail. 

— Tood Sweeney était un barbier. Tout le monde sait que les barbiers sont bizarres et que les coiffeurs sont gentils. 

— J'espère que tu as raison, dit Maria. 




CHAPITRE 9 

Après le dîner, Adam se présenta devant Maria avec un paquet dans les bras. C'était une robe qu'il s'était procurée dans l'une des boutiques de la maison. Le vêtement était rouge et joliment agencé à la paire de chaussures favorite que Maria avait apportée dans ses bagages. Elle tenait la robe dans ses mains, touchant le tissu avec l'air de ne pas y croire. Elle releva ensuite la tête, des larmes dans ses yeux. La scène émut aussi Autumn, qui eut un sourire reconnaissant pour Adam, le remerciant de ce geste qui égayait Maria. 

— Et pour moi, j'ai dégoté de beaux souliers, dit-il en levant le pied pour les montrer. Je sais que compte tenu de nos moyens, c'est du luxe, mais ces nouveaux habits nous ouvri-ront des portes. Peut-être que finalement, nous nous amu-serons ce soir. 



Maria hochait la tête sans pouvoir s'arrêter. Elle était sans voix. Elle courut vers la salle de bain en sanglotant, balbutiant mille mercis en chemin. 

— Tu sais, Adam, il y a sans doute moyen de faire un peu d'argent ici, suggéra Autumn d'un ton hésitant. 

Elle alla s'asseoir à la table et se mit à feuilleter le livret de la maison. Sourcils levés, Adam se détourna des vêtements qu'il avait étalés sur le lit. 

— N'y pense même pas, dit-il. Et je ne veux pas te voir sortir seule de cette chambre. Est-ce que tu m'as compris ? Pas de sortie ce soir. Les vampires sont des prédateurs-nés, et je ne veux pas t'offrir en pâture à ces bêtes. C'est trop dangereux. 

— Adam, ils veulent seulement se nourrir et avoir un peu de plaisir. Quel mal y a-t-il à ça ? 

— Fais ce que je te dis. Je veux te trouver ici à mon retour. 

Elle tourna distraitement une page, puis demanda : 

— Quand reviendras-tu ? 

— Je l'ignore. Ce sera peut-être dans la demi-heure, alors je te conseille de ne rien tenter. Profite de ce temps pour en apprendre plus sur les activités de la maison. 

— Oui, maître, dit-elle tout bas. 

Il se figea en plein mouvement, une chemise à la main et le regard noir. 

— Oh non, ma petite, ne commence pas. Je ne veux rien entendre de ces foutaises de maîtres et d'esclaves. 

— Sinon, quoi ? 

— Sinon, rien. Ne le fais pas. Un point, c'est tout. 

Autumn soupira. Sans en saisir la raison précise, elle sentait une certaine frustration monter en elle depuis la fin du repas. Était-ce la faute de François, ou seulement le fait d'être laissée en plan par Adam et Maria ? 



Après quelques minutes, Maria sortit de la salle de bain. 

Elle était belle dans sa robe rouge, mais Autumn la préférait dans des vêtements plus extravagants. Elle aimait s'imaginer Maria comme la reine d'un festival, dansant dans une grande robe à froufrous, aguichant les hommes en relevant sa jupe, d'immenses fleurs rouges dans ses cheveux. Les charmes latins de Maria lui avaient toujours fait envie. Maria disait souvent qu'elle et Autumn formaient un couple parfait, leur attirance faite de contraires : l'obscurité et la lumière, les courbes voluptueuses et la grâce fluette, la passion  e t ,   et quoi, au juste ? Qu'avait-elle en contrepartie de la passion tumultueuse de Maria ? Autumn n'avait pas de réponse à cette question. 

Elle savait par ailleurs qu'une nouvelle force était née en elle. 

C'était une soif de vivre l'extase, quitte à s'adonner aux pires bacchanales. C'était un désir rivalisant de force avec la soif des vampires les plus assoiffés qu'elle connaissait. 

Adam enfila le veston gris qu'il venait d'acheter et qui arborait de belles pointes au col, puis mit un jean et un t-shirt noir. 

— Laisse tes cheveux retomber, comme ça, lui dit Maria, qui semblait avoir retrouvé son aplomb des jours meilleurs, aidant Adam avec sa coiffure. Et il te faudrait un bijou. Quand nous aurons plus d'argent, nous t'achèterons une chaîne en or. 

— Vous allez me rendre fou, les filles, dit-il en ôtant l'élastique qui retenait ses tresses, souriant malgré le découragement dans sa voix. C'est mieux ? 

— Beaucoup mieux, dit Maria. 

Elle eut un petit sourire à l'intention d'Autumn, par habitude, supposa celle-ci, car le sourire disparut aussitôt leurs regards croisés. Les yeux de Maria papillotèrent et allèrent se poser sur Adam. Elle s'efforça de retrouver un sourire franc. 



— Je suis prête. Allons chercher les ennuis. 

— Avec cette robe, ma chère, je crois que c'est les ennuis qui vont nous trouver, dit Adam en lui offrant son bras avant de regarder Autumn par-dessus son épaule. N'oublie pas ce que je t'ai dit. Reste ici. Tu as assez fait de folies, ces derniers jours. 

Autumn fit oui de la tête et soupira. 

— Je ne bougerai pas, dit-elle, l'air misérable. 

Elle était contente pour Adam et Maria, heureuse qu'ils aient le cœur à la fête. Mais quoi qu'en dise Adam, l'énergie qui habitait Autumn était bien trop intense, et jamais elle ne pourrait rester enfermée dans sa chambre, aussi luxueuse fût-elle. 

Elle baissa les yeux sur le livret. C'était un cahier à spirale avec trois anneaux qui retenaient des feuilles plastifiées. On y proposait des bals masqués, des enchères de ravitailleurs et de vampires, des soirées-rencontres, des fêtes autour de la pis-cine, des cocktails dînatoires, des soirées fétichistes, des concerts en tout genre et des spectacles burlesques. Les clients pouvaient acheter des forfaits et prendre part aux activités de leur choix, dans le respect du protocole et avec les tenues appropriées. 

Elle passa à la section qui s'adressait aux invités non payants. Devant l'intitulé où l'on pouvait lire la promesse « Il y a une foule d'activités pour vous aussi », Autumn resta d'abord sceptique. Cependant, elle découvrit avec plaisir que plusieurs événements se disaient ouverts à cette clientèle, mais à ces conditions d'acquitter les frais d'admission et de porter les bons vêtements. Elle s'étonna aussi du nombre de bars que l'endroit comptait et apprit par le fait même qu'un vampire pouvait parrainer les gens de son choix et les inviter à n'importe quel événement. 



 Incroyable !  se dit-elle à elle-même.   Juste à feuilleter  ce livre, j'en suis tout émoustillée. 

Elle s'attarda sur une photo qui lui rappelait les affiches promotionnelles des spectacles du Cirque du Soleil : un homme en complet blanc flanqué de quatre femmes en robes cousues de paillettes et de plumes. Le visage de l'homme était dissimulé sous un loup aux motifs léopard, et les dames portaient avec élégance des masques d'oiseaux exotiques. La photo était prise en contre-plongée. Les femmes tournaient un genou vers l'intérieur, montrant leurs cuisses sous leur jupe fendue. 

Autumn se voyait déjà assister au spectacle. Elle voulait faire l'expérience de ce bal masqué. Elle tourna la page pour découvrir l'annonce d'une soirée fétichiste — un jeune homme svelte attaché à une croix inclinée se faisait flageller ; un homme tenant un fouet à chaque main vous fixait d'un regard pénétrant, une femme à quatre pattes sur le dos de deux hommes leur avait passé le mors et les commandait comme des bêtes de somme. Autumn revint à la photo de l'homme aux fouets. Quelque chose dans son regard la paraly-sait. Elle se laissa glisser dans sa chaise et plongea la main entre ses jambes, pressant la couture de son jean contre ses lèvres tendres, faisant ondoyer son index et son majeur, appuyant juste assez pour que le frottement lui fasse mal. 

Elle n'entendit pas qu'on cognait à la porte. 

Laissant sa mâchoire se détendre, Autumn grogna plus fort que son plaisir l'exigeait ; sa voix avait un son animal. 

Lorsqu'on cogna à nouveau, ce fut avec plus d'insistance, et une voix d'homme se fit entendre. 

— Allô ? Adam ? Autumn ? Il y a quelqu'un ? 

Elle s'arrêta net. Cette voix lui était familière. Le temps d'un instant, elle pensa ne pas répondre. Puis, elle décida que ce serait bête, que cette personne à la porte avait sans doute entendu son grognement de plaisir. Elle rougit à cette idée. 

—  J e . viens ! héla-t-elle, un choix de mots qui la fit rougir davantage. 

En réajustant ses cheveux, Autumn se prit les doigts dans un nœud. 

— Aie ! marmonna-t-elle, secouant la main pour se défaire de quelques cheveux arrachés, qu'elle laissa tomber sur le parquet de chêne. 

Elle posa ensuite la main sur la poignée, prit une grande inspiration, puis soupira avant d'ouvrir. 

C'était François, avec une bouteille de Scotch à la main. 

Un garçon aux longs cheveux blonds et plats l'accompagnait. 

— Bonsoir, Autumn. Je me suis dit que si vos amis et vous n'aviez rien d'autre à faire, vous accepteriez peut-être de boire un peu de Dewar's en ma compagnie. J'en ai trouvé une bonne bouteille. Oh, et ce garçon, c'est Josh. Dis bonjour, Josh. 

— Bonjour, fit Josh, qui lorgnait d'un œil furtif les attri-buts d'Autumn. 

— Cela vous gêne si nous entrons ? demanda François. 

— Euh. non, bien sûr, bafouilla Autumn en faisant un pas de côté. Mais Adam et Maria sont sortis. Ils reviendront plus tard. 

— Aviez-vous quelque chose de prévu ? 

— Moi, non. Ils m'ont laissée en plan pour aller explorer la maison. 

— J'arrive donc au bon moment, dit-il en pivotant sur un pied pour lui faire face, offrant ses bras grands ouverts. 

Voudriez-vous prendre un verre ? 

— Oui, dit-elle pour aussitôt se diriger vers le minibar, où elle croyait pouvoir trouver des coupes. 



— Si vous n'aimez pas le Scotch, dit François en posant la bouteille sur le comptoir, j'ai des boissons gazeuses dans ma chambre. 

Autumn secoua la tête, mal à l'aise à l'idée d'accompagner cet homme étrange dans sa chambre. En repensant à l'épisode avec Bill le guitariste dans le Vieux carré français, cette proposition à demi cachée ne lui inspirait rien qui vaille. 

— Non, je crois que je vais aimer, dit-elle, ayant trouvé des verres en plastique dont elle s'appliquait à enlever l'emballage. 

François leur versa à boire sans parler, apparemment satisfait de la voir gênée. 

Autumn porta le nez au-dessus de son verre. L'odeur était poignante et aigre. Autumn se rappela que Claudio était ama-teur de whisky, mais qu'elle ne s'y était jamais intéressée. Elle était une autre personne, à cette époque. La première gorgée lui brûla la bouche, la gorge, puis l'intérieur. Elle s'étouffa. 

— Nous devrions y ajouter un trait d'eau, proposa François en reprenant le verre d'Autumn pour se rendre au petit réfrigérateur, d'où il sortit une bouteille. 

Autumn fut frappée par l'aise qu'il dégageait. On l'aurait cru chez lui. 

— Vous savez, dans mon ancienne vie, jamais je ne me serais servi moi-même et on ne buvait pas notre eau en bouteille, dit-il distraitement en dévissant le bouchon, versant quelques traits dans le verre d'Autumn avant de le lui rendre. 

Voilà, essayez. C'est mieux ? 

— Beaucoup mieux, avoua-t-elle, jetant un coup d'œil à Josh, qui avait trouvé une chaise et s'y était affalé. 

Il leva les yeux sur elle, la regarda sans cligner des paupières, sans sourire. 

— Est-ce qu'il voudrait quelque chose ? 



— Je lui ai interdit l'alcool. Il ne sait pas se comporter. 

Josh a vingt ans, mais il agit comme un enfant. 

Josh regarda ailleurs, grinçant des dents. Son corps tout entier semblait tendu. Autumn vit qu'il la lorgnait du coin de l'œil. Il y avait quelque chose de noir dans ses yeux, une menace tapie juste sous la surface, une colère à peine contrôlée. 

Elle ne le regarda plus et prit une gorgée. 

— Vous savez ce qu'il nous faut ? demanda François en s'éloignant du minibar avec son propre verre à la main. De la musique ! 

— Oh, c'est dommage qu'Adam ne soit pas là, dit Autumn, qui retrouvait subitement de l'entrain. Il aurait pu nous jouer du saxophone. 

— Ce n'est pas exactement ce à quoi je pensais, dit-il. 

J'imaginais un son plus doux. Des violons, peut-être ? Hum ? 

fit-il en tournant sur ses talons, levant un sourcil de manière suggestive. 

Autumn vit Claudio dans cette gestuelle. 

— Ici même, reprit-il, et avant qu'elle n'eût le temps de réagir, il lui demanda sa main. 

Lorsqu'elle la lui présenta, il se mit à fredonner une valse, une mélodie qu'elle ne reconnut pas, puis mains levées, il la fit tourner et renversa quelques gouttes de son verre. 

— Vous voyez le plaisir que nous aurions si un orchestre venait jouer pour nous, ici même, dans notre chambre ? 

Elle aurait voulu rire, mais cet homme la désarçonnait. 

Dans un grand mouvement de danse, il fit de longues enjam-bées vers le lit, s'arrêtant brusquement au pied de celui-ci. 

Maintenant, il avait la main mouillée de Scotch. D'un même élan, Autumn et Josh partirent en quête d'essuie-mains. 



— Je m'en occupe, grogna Josh. 

— Non, non, Josh, laisse-la faire, dit François, qui gardait la main levée et faisait la grimace. Ne vois-tu pas que c'était un manège, que je lui donnais l'excuse de me toucher ? 

Josh dévisagea Autumn d'un regard mauvais avant de croiser les bras, restant planté là sans bouger. 

— Va t'asseoir, mon garçon. Et débarrasse-nous de cet air mauvais avant que je ne te renvoie à notre chambre. Je te rappelle que c'est toi qui as insisté pour venir. L'aurais-tu déjà oublié ? 

Josh cligna des yeux, ne pouvant retenir une moue boudeuse. 

— Oui, Monsieur, dit-il avant de retourner à sa chaise, détournant le regard, ses paupières s'agitant de battements rapides. 

Cet échange noua plaisamment l'estomac d'Autumn. Elle se rappelait comment Bill, dans le Vieux carré français, lui avait parlé sévèrement pour la contraindre à obéir. Elle se demanda si François en ferait autant — à tout le moins,   si elle acceptait de jouer avec lui, ce qu'elle se refusait encore de faire. 

La suffisance de cet homme la rebiffait, mais il avait tout de même réussi à l'intriguer. Elle lui tendit l'essuie-mains. 

— Je ne vais pas vous toucher, dit-elle d'une voix douce, mais ferme. Vous devrez vous essuyer vous-même. 

Autumn espérait qu'il devine dans son regard une pointe de défi. 

Il la regarda un moment, puis la surprit d'un sourire avant de prendre la serviette pour tamponner le liquide qui lui coulait au poignet. 



— Brillant. Une fille brillante. Vous évitez tous les faux pas et savez comment vous défaire des griffes d'un vampire. 

Ce disant, il s'assit et tapota le matelas. 

— Mais venez vous asseoir avec moi. Il y a une chose qu'il me tarde de savoir. 

— Dites toujours, fit-elle en s'assoyant. 

— Comment une fille ravissante et certainement savou-reuse comme vous peut-elle rester toute seule dans sa chambre quand le reste du monde s'amuse ? demanda-t-il, lui prenant le menton entre le pouce et l'index et dirigeant son regard vers lui. Auriez-vous été une mauvaise fille, Autumn ? Êtes-vous en punition ? 

À cet instant, le nœud serré qu'elle avait à l'estomac devint chaud et ses lèvres s'entrouvrirent. Sa respiration se fit lourde. 

Elle secoua la tête. 

— Non. Vous vous trompez. Adam ne me punit pas. 

— Mais vous aimeriez qu'il le fasse. J'en mettrais ma main au feu, dit François, qui regarda ensuite devant lui, s'appuyant sur sa main libre et buvant une lampée de Scotch. 

Autumn avait le regard fixe. 

— Et qu'est-ce que vous voulez dire par là ? 

François haussa les épaules. 

— Simplement que les gens qui se passionnent pour les vampires ont souvent ce genre d'inclinaison. Appelez cela une intuition, mais je ne serais pas surpris si vous aviez le derrière2 rouge en ce moment. 

— Non, ce n'est pas du tout le cas, dit Autumn en se relevant, vexée. 

Mais en vérité, les marques de la ceinture de Bill étaient encore là, passant du rouge au bleu. 

2. N.d.T. : En français  dans le texte original 



— Cela me surprend, dit François en se levant, se tenant tout près d'elle. Aimeriez-vous être punie maintenant ? 

Elle secoua la tête avec vigueur, tentant de chasser les idées perverses qui se bousculaient dans sa tête. 

Sans toutefois la toucher, François baissa la tête pour lui chuchoter à l'oreille. 

— Autumn, je sais comment traiter les vilaines filles, celles qui doivent rester dans leur chambre. J'ai des décennies, et des décennies, de pratique. 

Elle pouvait le sentir — une odeur sucrée, un savon musqué, de l'eau de Cologne, une touche de masculinité. Par vagues, des frissons chauds se répandaient dans son dos, sur ses fesses. Elle avait l'impression que tous ses poils se hérissaient. François recula d'un pas, et elle le ressentit comme une brusquerie. Elle le regarda boire le reste de son Dewar's. 

— Je vous laisse le temps d'y penser, dit-il. Je vous souhaite d'apprécier ce Scotch jusqu'à la dernière goutte. Oh,  e t , fit-il en avançant vers elle et en l'embrassant sur la bouche. Un petit souvenir de moi. Et voilà, vous savez où me trouver. 

Il ramassa sa bouteille, posa son verre et partit vers la porte, suivi de Josh. Autumn était abasourdie. En les regardant partir, elle essayait de cacher les tremblements et la lour-deur qu'elle avait aux jambes. Elle fit un pas en avant. François ouvrait la porte, invitant son garçon à passer devant. Au dernier instant, en se retournant, il lui adressa un grand sourire plein de crocs. La porte se referma. 




CHAPITRE 10 

 « Autumn, je sais comment traiter les vilaines filles,  celles qui doivent rester dans leur chambre. J'ai des décennies... et des décennies... de pratique. » 

François savait-il que ses paroles garderaient Autumn éveillée cette nuit-là ? Pour Bill, elle n'avait été qu'un objet de perversion, qu'un instrument pour combler de sombres désirs. 

Il aurait pris n'importe qui d'assez fou pour l'accompagner dans sa chambre et se mettre sous sa ceinture. À la manière dont François parlait, Autumn était l'élue, la  seule candidate à pouvoir le satisfaire. 

Elle ne trouvait pas le sommeil. Se dégourdir les jambes, c'était ce qu'il lui fallait. Les battements de son cœur accélérè-

rent. Une idée lui traversa l'esprit : prendre la clé d'Adam et s'éclipser en douce. Elle saurait sans doute sortir sans trop déranger les dormeurs. Maria était revenue éméchée, et Adam semblait trop préoccupé pour remarquer les odeurs étranges qui flottaient encore dans la pièce, celles d'alcool et d'autres mâles. Peut-être croyait-il que ces odeurs appartenaient aux gens du service aux chambres. 

Depuis leur départ de la propriété de Claudio, c'était la toute première nuit qu'Adam se couchait entre Autumn et Maria. Elle éprouva une certaine tristesse en réalisant ce fait, mais ce sentiment s'accompagnait d'une satisfaction apaisante, celle d'avoir ouvert son cœur et exorcisé ses démons, du moins, la plupart de ses démons. En effet, il semblait qu'à chaque problème résolu, une autre épreuve se présentait, mais ce n'était pas pour lui déplaire complètement. 

Prenant toutes les précautions, Autumn se leva sur son séant, ne brusquant aucun geste. Après un long ronflement, Adam se mit à remuer dans le lit, mais il ne se réveilla pas. 

Elle se glissa au pied du lit, attentive à la respiration des dormeurs, puis se laissa glisser au sol, là où elle chercha à tâtons le jean qu'Adam avait porté cette nuit-là. Elle n'eut aucun mal à le trouver. Le vêtement était imprégné d'une forte odeur de fumée de cigarette. 

Dans une poche, elle trouva deux passe-partout sur un anneau. Après de longs efforts et diverses contorsions qui lui laissèrent le bout des doigts endolori, elle réussit à retirer l'une des passes, s'occupant ensuite à chercher à l'aveuglette son propre jean. Elle le trouva, l'enfila et se dirigea nu-pieds vers la porte. Au moment d'insérer la clé dans la serrure, elle entendit le lit craquer. 

— Autumn. fit une voix rauque de sommeil, celle d'Adam. 



— Je dois aller à la pharmacie, chuchota-t-elle. J'ai l'estomac dérangé. 

— Tu voudrais que je t'accompagne ? demanda-t-il faiblement. 

— Je me débrouillerai, dit-elle. Ce n'est pas loin. 

— Sois prudente, lança-t-il d'un ton vaseux, et il ron-flait quelques secondes plus tard. 

Elle ne s'était jamais servie d'un passe-partout, et il lui fallut un certain temps, s'échinant le dos courbé sur la serrure, avant d'arriver à ouvrir la porte. Elle ne réalisa pas combien cette posture était peu commode avant de se relever pour découvrir le mal qu'elle avait au dos. La poignée tourna mollement sous sa main. Les gonds grinçaient, et elle ouvrit lentement la porte. Maria gémit dans son sommeil et se retourna sur le côté. Le cœur d'Autumn faisait battre le sang dans ses tempes, d'abord du fait qu'elle craignait la réaction des dormeurs s'ils reprenaient connaissance, mais ensuite en songeant à ce qui lui arriverait s'ils ne se réveillaient pas. 

Elle sortit dans l'air frais du couloir, se disant qu'elle aurait dû prendre une veste, et des chaussettes. 

 C'est trop tard, à présent,  pensa-t-elle en refermant la porte aux gonds grinçants, tentée de la laisser déverrouillée pour ne plus faire de bruit. 

Après tout, quelles étaient les chances qu'un inconnu veuille s'introduire dans leur chambre ? En se posant la question, Autumn réalisa qu'elle ignorait tout de ce qui pouvait se produire dans un endroit pareil. Elle frissonna à cette idée. 

Elle décida enfin qu'il valait mieux verrouiller la porte et, cela fait, elle rangea la clé dans sa poche, tendant l'oreille un moment pour s'assurer qu'Adam et Maria dormaient à poings fermés. Elle recula de quelques pas, se sentant soudain très seule dans ce couloir aux hauts plafonds. Autumn lutta contre l'envie de se jeter sur la porte, de retourner dans la chambre pour se glisser sous les draps. En fin de compte, elle ravala sa peur et s'aventura dans le couloir. 

Elle avançait prudemment, l'obscurité qui régnait dans le couloir n'étant chassée que par de rares appliques sur les murs. Elle ne voulait pas poser le pied sur un caillou ou sur un objet tranchant que le personnel aurait négligé de balayer dans sa ronde ménagère. 

 Cet endroit est bondé de vampires,  songea-t-elle.   Des vampires libidineux et en vacances. 

Cette fois, ses frissons s'accompagnèrent d'une chaleur entre ses jambes. Elle aurait aimé porter une longue robe, comme dans les films de peur. 

Elle tourna un coin pour se retrouver dans un passage qui ne donnait sur aucune chambre et dont les murs étaient percés de fenêtres. Elle se déplaça vers la droite et aperçut en contrebas une cour extérieure au centre de laquelle trônait une fontaine. Les rayons de la lune faisaient miroiter l'eau, et une brise berçait les plantes enténébrées qui encadraient une allée en pierre. Elle prit peur en réalisant qu'il y avait du mouvement dans l'obscurité, mais elle comprit ensuite que ce n'était que des clients qui avaient décidé de profiter de la nuit pour faire une promenade, ce qui avait bien sûr mené à d'autres activités qui les occupaient à présent. Elle pouvait voir un homme qui bourrait à grands coups de hanches une femme allongée sous lui, sa robe remontée sur ses cuisses. 

Autumn se demanda qui de ce couple était le vampire et décida que ce devait être l'homme. 



— C'est scandaleux : ces gens n'ont aucune morale, dit une voix d'homme dans un chuchotement derrière elle. 

Autumn sursauta et, la main sur le cœur, elle se retourna pour découvrir François, un sourire au coin des lèvres. 

— Je vous ai fait peur ? 

— Oui ! dit-elle en lui frappant l'avant-bras. Vous me suivez encore ? 

Il eut une moue offensée. 

— Qui, moi ? fit-il en feignant l'indignation. Qu'allez-vous insinuer ? Non, c'est simplement que j'avais besoin de sortir de ma chambre. Et à titre indicatif, sachez que je vis pratiquement dans ce couloir. Et que je n'ai pas profité d'une seule nuit décente de sommeil, depuis le tournant. 

— Depuis le tournant du siècle ? 

Il se mit à rire. 

 — Non, non, non.  Bien avant cela, ma chérie. Bien avant cela. Je dirais depuis 1788 ou 1789. Dans ces eaux-là. 

Ces dates lui parurent étranges, mais elle ne sut pas dire en quoi elles l'étaient. 

— Oh, dit-elle. Vous me donniez l'impression d'être plus jeune. 

Il la regarda avec amusement. 

— Vous savez vraiment comment mettre un homme à l'aise. Maintenant, je vous prie de m'excuser, mais il faut que j'aille noyer ma peine. 

Cela fit rire Autumn, un rire sincère, cette fois. 

— Et voilà qu'elle rit de moi ! Vous êtes vraiment une femme méchante, le saviez-vous ? Je cours probablement un grand danger en vous fréquentant. Hé, cela me donne une idée. Pourquoi n'irions-nous pas donner une leçon de civisme à ces malotrus ? 

— Une leçon ? Que voulez-vous leur faire ? 

— Je ne sais pas, répondit-il en haussant les épaules. Leur jeter un seau d'eau, histoire de refroidir leurs ardeurs. 

— Ça ne se fait pas ! 

— Et pourquoi pas ? Oooh ! fit-il, tout excité, se penchant vers elle avec un air de malice pour lui caresser le bras du revers de la main. J'ai une meilleure idée : j'ai un pistolet à eau dans ma voiture. Allons le chercher. Qu'en dites-vous ? Cela vous plairait, une petite aventure ? 

— Eh bien. hésita Autumn. 

L'idée de faire une farce au couple dans la cour semblait bonne, mais Autumn craignait les conséquences. De plus, il faisait froid dehors. 

— Allez, ne soyez pas rabat-joie ! la supplia François, qui se tourna vers la fenêtre avec un sourire malicieux aux lèvres. 

Il faut vivre un peu, non ? 

Autumn suivit son regard. 

— Je n'avais pas prévu de quitter la maison. C'est. et quelle heure est-il, au juste ? 

— Un grand homme a dit un jour que le temps n'est qu'illusion. 

— Qui était-il ? 

— Peu importe. Il n'est plus de ce monde, contrairement à moi qui me tiens devant vous avec la proposition de vivre l'aventure d'une vie. 

— Arroser des gens avec un pistolet à eau, c'est votre vision d'une aventure inoubliable ? 

— Eh bien, toutes grandes aventures se devraient de commencer par une partie de plaisir. Venez. 



Autumn sourit. Elle ne pouvait pas nier que l'invitation lui plaisait. Elle aimait aussi l'idée d'être entraînée dans la nuit par un séduisant ravisseur. Elle se doutait bien que cette partie de plaisir allait probablement se terminer en une séance de débauche. Et après tout, François était charmant, malgré son style parfois pompeux. Elle allait accepter l'invitation. 

— D'accord. Mais je ne peux pas m'absenter longtemps. 

Adam et Maria s'attendent à ce que je rentre bientôt. 

— Cela ne prendra qu'une minute, lui assura-t-il, l'attirant par la main au fond du couloir, vers l'escalier. J'ai hâte de voir la tête qu'ils feront. 

Une fois dehors, Autumn fut piquée par l'air presque gla-cial de la nuit. 

— Oh, il fait froid, et je suis nu-pieds, dit-elle. Je ne suis pas habillée pour sortir. 

Elle tourna les talons pour rentrer, mais François passa le bras autour de ses épaules. 

— Ne craignez rien, dit-il en ôtant son veston pour le lui offrir. 

Elle jeta un regard inquiet vers la porte avant d'accepter son offre. Il l'aida à passer les bras et à ajuster le vêtement sur ses épaules. 

— C'est de la folie, insista-t-elle. 

— Eh bien, qui ne risque rien n'a rien, répliqua-t-il d'un ton taquin avant de la soulever de terre, la prenant dans ses bras. 

Elle poussa un cri aigu. Le caractère soudain de cette initiative l'excita, et collée contre le torse de François, elle voulut sentir ses caresses. L'audace lui fit oublier ce picotement au creux de la nuque, qui l'avertissait du danger. 



— Quel genre de voiture conduisez-vous ? 

— Un bolide vraiment classe, répondit-il en regardant droit devant lui, son sourire ayant disparu de son visage. 

Autumn pensa qu'il se concentrait pour trouver sa voiture, ou pour ne pas se prendre les pieds et les entraîner tous les deux dans une chute violente. Mais c'était étrange, car Autumn n'avait jamais rencontré de vampires maladroits. 

La voiture de François se trouvait à un kilomètre de là, garée au pied d'une colline verdoyante. 

— Vous êtes certain de vouloir vous donner tout ce mal pour récupérer un pistolet à eau ? Nous pourrions leur jouer un autre tour, proposa-t-elle. 

Autumn se doutait fort bien que cette balade nocturne n'était qu'une ruse. François voulait l'entraîner dans un coin sombre pour assouvir ses désirs. 

— Nous pourrions aussi faire autre chose, juste nous deux, suggéra-t-elle. 

— Le jeu en vaut la chandelle, dit-il, ignorant l'invitation, ou n'en ayant pas compris le sous-entendu. Nous ne pouvons pas nous dégonfler maintenant. Ce serait contre le règlement des aventuriers. D'ailleurs, nous y sommes presque. 

Cette insistance avait un je-ne-sais-quoi d'inquiétant. 

— François,  j e . je crois que j'ai changé d'idée. Je ne veux plus le faire. 

Cette annonce le fit aussitôt réagir. 

— Vous n'êtes pas sérieuse, dit-il, sa voix ayant retrouvé de sa chaleur. Est-ce que je vous effraie ? Cela vous rassurerait que je vous dépose un instant ? 

Il la laissa glisser hors de son étreinte. Autumn frissonna, tandis que la plante de ses pieds rencontrait le froid du pavé. 



—  A h , venez près de moi, l'invita-t-il en la prenant par la taille. Je n'aurais jamais dû vous emmener dehors par un temps pareil. Pourrez-vous me pardonner un jour ? 

— Je ne veux plus m'amuser aux dépens de ces gens, c'est tout. De toute manière, ils sont sûrement déjà rentrés. 

— C'est possible, dit-il avant de s'enfermer dans un long silence. 

Autumn s'inquiéta de ce changement d'attitude et eut un drôle de pressentiment, tandis que François la tenait dans ses bras. Elle aurait dû rentrer auprès d'Adam et de Maria. Elle se sentait prise comme la proie d'un serpent. Elle craignait que le moindre geste de sa part trahisse sa peur, que le serpent n'attende que ce signe pour attaquer. Elle comprit ce que cette étreinte avait d'étrange. François ne démontrait aucune passion, et ce, malgré tous ses efforts pour la séduire. 

Elle se mit à trembler en réalisant la précarité de sa situation. Cette fois, Adam ne pourrait la sauver de ce mauvais pas. 

Elle pensa crier, courir vers la porte. C'est à cet instant que des bruits attirèrent son attention. On venait à leur rencontre. 

Bientôt, ils virent la silhouette de deux hommes. 

— Quelle surprise ! fit l'un d'eux en apercevant François. 

C'était Freddie Biali. Il marchait avec une canne noire joliment ornée. Mick se trouvait à ses côtés. Son ton était amical, mais on y devinait une humeur plus sombre. Autumn reconnut là la manière dont Claudio s'exprimait lorsque ses ravitailleurs essayaient de lui cacher des choses. 

— Monsieur Biali, Mick, les salua François. La charmante Autumn que voici et moi-même nous proposions de faire une promenade à la belle étoile. C'est une nuit idéale pour ce genre d'excursion. 



— Et vous marchez nu-pieds, fit remarquer Mick en lor-gnant en direction d'Autumn. Vous devez être transie, ma pauvre. Voilà qui devrait vous réchauffer, dit-il en lui offrant son manteau de fourrure rouge. 

Autumn ne voulait pas offusquer François en acceptant trop vite cette offre, mais celui-ci réclama lui-même son veston, ce qui mit fin à un moment d'inconfort qui semblait vouloir s'éterniser. 

Mick l'invita à s'approcher d'un mouvement de tête. 

Autumn vit qu'il avait des lunettes de motocycliste sur son béret de laine. Elle alla vers lui, acceptant qu'il lui passe son manteau sur les épaules. 

— Voilà. C'est  assurément mieux ainsi. 

— Oui, merci, dit-elle. 

Malgré ce beau geste, Autumn n'était pas rassurée quant aux intentions de Biali et de son assistant. Elle se mit à trembler de plus belle, se rappelant aussi qu'elle ne savait rien de François. Allait-il mal réagir ? Tout ce qu'elle souhaitait maintenant, c'était de regagner sa chambre. 

C'était au tour à Biali de prendre la parole. 

— Je déteste jouer la police avec mes invités, mon ami, mais il est interdit d'amener les ravitailleurs d'autrui hors de la propriété. 

— Nous n'avions d'autres intentions que de nous délier les jambes. 

— Cet établissement offre la quiétude de deux cours inté-

rieures, et vous y trouverez à coup sûr un coin tranquille, rétorqua Biali. Et cette fille n'est pas vêtue pour s'aventurer dehors. Contrairement à nous, s'il faut vraiment le rappeler, les ravitailleurs sont sensibles au froid. 



François hocha la tête, et sa mâchoire se crispa. 

— Bien entendu, dit-il en regardant Autumn du coin de l'œil. Il faut croire que ce fait m'avait échappé. Peut-être vaudrait-il mieux rentrer ? Nous pourrions nous installer à la bibliothèque et poursuivre notre discussion. 

— En fait, reprit Biali, je souhaite m'entretenir avec elle. 

Je crois souhaitable de lui préciser certaines règles de conduite. 

Autumn eut l'impression de perdre pied. Ses lèvres s'entrouvrirent de surprise. Elle regarda bêtement ses pieds nus, les trouvant petits et vulnérables sur le pavé froid. Elle se demanda si ces vampires allaient la punir. 

— D'accord, dit François. J'attendrai, et nous irons ensuite à la bibliothèque. 

Mick eut un petit hennissement, passant le pouce sur ses lèvres. 

Biali secoua la tête. 

— J'ai bien peur que vous ne me compreniez pas, mon ami. Je l'amène dans mon bureau. J'ai des vidéos qu'elle trouvera sans doute instructives. Vous ne la reverrez pas ce soir. 

Vous pourrez bien sûr renouer demain,   dans l'enceinte de la propriété, il va sans dire. 

— Je vois, dit François avec un hochement de tête. Bon, j'attendrai votre visite, annonça-t-il en regardant Autumn, se tournant brièvement vers les deux hommes avant de regagner le bâtiment. 

Mick et Biali le regardèrent partir. Lorsque François fut hors de vue, Mick eut ce commentaire : 

— Louche, ce type. 

— Sans blague ! dit Biali. Allons, rentrons, maintenant. 



— Est-ce que je vais être punie ? demanda Autumn à Mick, qui l'emmenait sans douceur vers la porte. 

Ses dents claquaient, et elle avait peine à parler. 

— Ce n'est pas à nous de sévir, répondit Biali. Il faudra vous adresser à votre vampire à ce sujet. Cela dit, laissez-moi vous donner un conseil, jeune dame : les gens qui fré-

quentent mon établissement ne sont pas tous bienveillants. Il y a des profiteurs partout. Je ne sais pas ce que cet individu manigance, mais j'ai un mauvais pressentiment. Que vous a-t-il dit ? 

— Il voulait m'amener à sa voiture, y chercher un pistolet à eau. Il voulait l'utiliser pour jouer un tour. 

Mick adressa un regard alarmé à Biali. 

— Le coup classique de l'enlèvement. Connaissez-vous son nom ? 

— François. Il prétend être coiffeur. 

— Nous vérifierons tout cela, dit Biali. Entre-temps, ne laissez jamais un vampire vous entraîner hors de la maison. 

C'est dangereux. 

— Oui, Monsieur, dit Autumn en s'avançant vers la porte. 

Mick posa les mains sur ses épaules et l'arrêta dans son mouvement. Freddie s'occupa de lui ouvrir la porte. 

— Vous êtes vraiment adorable, la complimenta Mick en lui serrant les épaules. Est-ce que je peux vous poser une question ? 

Autumn fit oui de la tête, puis passa le pas de la porte avant de se retourner pour lui faire face. 

— Ce vampire avec qui vous êtes venue, il s'appelle Adam, n'est-ce pas ? 

Elle acquiesça en hochant la tête. 



— Il y a des gens parmi nous qui croient le reconnaître. Il joue de la musique de chambre, n'est-ce pas ? Avec l'orchestre de Claudio du Fresne ? 

La porte se referma. Autumn sentit que son visage se vidait de son sang. Elle espérait que les deux vampires ne remarquent pas sa lividité dans la lumière feutrée. 

— Oui, dit-elle tout doucement. En fait, il jouait dans cet orchestre, mais, nous sommes partis,  e t , nous n'avions pas d'endroit où aller. C'est pourquoi nous sommes ici. 

— Diamond ne me lâchera pas avec cette histoire-là, dit Mick. Et en plus, cela vient de me coûter cinquante dollars. 

Autumn, confuse, avait les sourcils froncés. 

— C'est l'un de ses assistants, expliqua Biali. Il a reconnu Adam, et le génie que voici a cru bon de parier sur la question. 

Tu l'auras cherché, Mick. Comme quoi on apprend à tout âge, laissa-t-il tomber en servant une bonne tape sur l'épaule de Mick. 

— Ouais, ouais, fit Mick en roulant des yeux. 

— Cela dit, je ne m'étonne pas que les gens de du Fresne veuillent le fuir, dit Biali. 

— Vous le connaissez ? demanda Autumn, étonnée. 

— Le connaître ? Sans moi, il n'aurait jamais pu s'installer sur le continent. Il aime à dire que la communauté ne sert personne et qu'il sait s'en passer, mais il respecte tout de même nos lois. Soyez sans crainte, jeune dame, chez Biali, nous ne nous ingérons jamais dans les affaires d'autrui, et nous ne tolérons pas les mouchards. 

— C'est rassurant, confia-t-elle. Je ne crois pas que Claudio nous porte dans son cœur, en ce moment. 

Biali se tourna vers Mick. 



— Pourrais-tu la ramener à sa chambre ? Je vais m'attarder encore un peu auprès des invités. Retrouvons-nous plus tard autour d'un verre. 

Mick hocha la tête. 

— Bonne chance, souhaita Biali à Autumn, puis il s'en alla d'un pas nonchalant en faisant tournoyer sa canne. 

— Venez, dit Mick en passant un bras autour d'elle. 

Vous êtes gelée. Mais que diable faisiez-vous dehors sans chaussures ? 

Elle haussa les épaules, se laissant guider vers sa chambre. 

— Je n'avais pas sommeil et j'ai cru qu'une promenade me ferait du bien. 

— Ce n'est pas sage de sortir seule les premières nuits, surtout lorsqu'on est ravitailleur. Nous faisons tout pour éviter les drames, mais nous n'avons pas des yeux partout. Bien des choses arrivent dans le noir de ces couloirs. 

— Pour être honnête, c'est ce que j'aurais espéré, dit Autumn dans un haussement d'épaules. 

Mick la regarda par deux fois pour s'assurer de sa sincérité. 

— Ainsi, c'est une petite espiègle que nous avons là. Je savais que quelque chose me plaisait chez vous. Et vous m'ouvrez l'appétit. Par bonheur, auriez-vous encore quelques frais de séjour à payer ? 

— Oui, dit Autumn avec une culpabilité naissante. 

— Est-ce que votre vampire est debout ? 

— Non, il dort. 

— Une fugueuse ! Vous êtes vraiment tout un lot. Sous votre apparence de chaton doux et timide se cache une tigresse, se plut-il à dire en lui touchant le nez du bout du doigt. Bon, c'est dommage. J'aurais eu envie de vous déguster. 



— Vous n'avez qu'à vous servir, dit-elle. Ça ne me dérange pas. 

Mick secoua la tête. 

— Non, je préfère m'assurer que tout est en règle avec les parties impliquées. 

— Je ne suis pas vraiment avec lui. D'ailleurs, je ne suis pas  à lui. Nous voyageons ensemble en tant qu'amis. 

— Est-ce qu'il se nourrit de votre sang ? 

— Plus maintenant. C'est une longue histoire. 

— D'accord, mais je préfère lui en parler d'abord. Et vous voilà arrivée, ajouta-t-il devant la porte de sa chambre. Mon manteau, je vous prie, dit-il en tendant les mains. 

Voyant qu'elle avait de la difficulté à l'enlever, il se proposa de l'aider. 

— Je ne me sens pas complet sans lui, expliqua-t-il en passant les bras dans les manches. Allez, prenez soin de vous, dit-il, la saluant d'un baiser du coin des lèvres. Et peut-être que nos chemins se croiseront à nouveau. Qui sait ? 

Elle hocha la tête et le regarda partir. Après un temps fou, elle réussit à faire tourner le passe-partout dans la serrure et entra dans la chambre, s'efforçant de refermer la porte sans trop la faire grincer. 




CHAPITRE 11 

Le soir suivant, on livra une robe de soirée bleu royal et un loup garni de plumes blanches à la suite d'Autumn, de Maria et d'Adam. Sur la carte d'invitation signée de la main de Mick, on pouvait lire : «Je serais honoré que vous m'accompagniez ce soir au bal du chat et de la souris. » 

— Il t'invite à un bal, dit Adam, qui venait de lire la carte. 

Autumn n'avait rien dit de l'aventure de la veille avec François, quoiqu'elle eût admis avoir fait la rencontre de Mick, racontant que ce dernier avait refusé de la croquer sans obtenir la permission d'Adam. Adam avait réagi à la nouvelle en grognant, mais semblait prêt à lui donner sa bénédiction pour assister au bal. Sans trop savoir pourquoi, Autumn donnait une grande importance à l'approbation d'Adam. 



— Il faudra bien que je paie un jour ou l'autre les coûts d'hébergement pour la semaine, dit Autumn en se tournant vers Maria. Et toi aussi. Nous devons trois services en tout, un pour chacune d'entre nous et un dernier au nom d'Adam. 

— Je suis au courant des tarifs, lança Maria avec mauvaise humeur. Mais moi, je n'ai pas de coiffeurs gais ni de jolis directeurs pendus aux basques. Soit dit en passant, c'était vraiment bizarre le truc entre toi et François. 

Autumn eut une bouffée d'angoisse, une chaleur qui montait en elle. Maria en savait-elle plus qu'elle ne le disait sur l'escapade nocturne d'Autumn ? 

— Il n'est pas gai. C'est comme, tu sais, le goût qu'a Claudio pour les femmes et les hommes. Eh bien, c'est pareil. 

Il est bisexuel, comme tous les vampires. 

— Ouah ! s'exclama Adam.   Je ne suis pas comme ça. 

J'aime les femmes. Seulement les femmes. Je les ai toujours aimées et les aimerai toujours. 

— Adam, tu n'es pas un vampire comme les autres, et ce, à bien des égards, fit remarquer Maria. Je ne sais pas, mais ce type me fout les jetons. 

— Oui, peut-être, dit Autumn d'un ton songeur. 

Maria n'avait pas tort, et François s'était donné bien du mal la veille pour l'attirer jusqu'à sa voiture. Il y avait aussi M. Biali et Mick, pour qui François semblait « louche », sans parler de ce fait étonnant : François n'avait pas eu d'érection. 

En fin de compte, c'était peut-être une tentative d'enlèvement. 

Cela dit, Autumn ne s'expliquait pas pourquoi un vampire voudrait la kidnapper. 

 Faisait-il partie d'un réseau clandestin ? Enlevait-il des ravitailleurs pour les vendre ? 



L'idée lui donna la chair de poule. Autumn commençait à comprendre qu'elle l'avait échappé belle. Elle se promit d'être plus prudente à l'avenir et se réconforta en pensant que ce soir, elle ne craindrait rien au bras de Mick. 

— Je crois qu'on peut faire confiance à Mick, dit Adam, comme en écho aux pensées d'Autumn. Il me semble prévoyant. 

Lorsqu'elle composa le numéro de téléphone inscrit sur la carte d'invitation, Mick répondit aussitôt et insista pour parler à Adam. Quelques jours auparavant, Autumn se serait hérissée de la situation ; elle leur en aurait voulu de se montrer aussi paternalistes avec elle. Mais en repensant à l'incident de la veille, elle se sentit chanceuse d'avoir des gens autour d'elle qui se souciaient de son bien-être. 

r r r 

Mick se présenta à dix-huit heures en smoking avec les cheveux en queue de cheval. Il ne lui restait de son accoutrement de vedette rock qu'une ligne de mascara et du vernis à ongles noir. Il avait un masque de chat noir à la main. Adam lui ouvrit la porte. 

— Salut, mec, fit Mick en offrant une poignée de main franche, haute et en angle, qu'Adam accepta sans renâcler. 

— Hé, fit Adam. Ça va bien ? 

— Oui, je viens offrir un peu d'amusement à la jolie rouquine que voilà, répondit Mick en voyant Autumn arriver. 

J'espère que tu n'as pas changé d'idée. Je ne voudrais pas marcher dans les platebandes de qui que ce soit, dit-il en jetant un coup d'œil vers Maria, levant un sourcil dans le même geste. 



Autumn s'imagina qu'il savait tout ce qui se tramait entre eux trois. Après tout, il avait des siècles d'expérience et savait sans doute jauger les gens. 

— Non, tout est bon, lui assura Adam. Mais Autumn demeure mon amie, et je dois m'assurer qu'il ne lui arrivera rien de mal. 

— Elle ne craint rien avec moi. Ce qui me fait penser, envoya-t-il en plongeant la main dans sa poche pour en tirer un pendentif bleu sur une longue chaîne en argent. Je voudrais que tu portes ceci. C'est un dispositif à bouton panique, au cas où nous serions séparés. Il te suffira d'appuyer sur le pendentif, et le signal activera l'alarme que j'ai dans la poche. 

Des questions ? 

Autumn secoua la tête et se retourna pour qu'il puisse mettre le bijou à son cou. Cette attention lui faisait chaud au cœur ; le pendentif était si joli. 

Mick l'amena dîner dans l'un des restaurants de la maison. 

Durant ce repas en tête à tête, Autumn se sentit observée : Mick n'étant pas un vampire que la nourriture humaine inté-

ressait. Bien sûr, elle avait souvent mangé en compagnie de buveurs de sang, mais sans jamais être le centre d'attention. Et ce sourire aguicheur que Mick lui servait avait cet effet de l'in-timider encore davantage. 

— Je te rends nerveuse ? demanda-t-il par-dessus ses mains croisées. 

— Un peu, je dois l'avouer. J'ai l'habitude qu'il y ait des vampires autour quand je mange, mais je n'ai pas dîné en tête à tête depuis, depuis Claudio, depuis notre première rencontre. 

— Claudio. Celui qui m'a fait perdre mon pari ? 



Autumn acquiesça d'un hochement de tête. 

— Oui. Je suis restée avec lui plusieurs années  e t . 

j'aimerais mieux ne pas en parler. 

— Hé, fit Mick. C'est un endroit sûr, ici. Et peu importe les raisons qui t'ont poussée à le quitter, elles ne regardent que toi. Tu n'as pas à te justifier devant moi. Et pour parler franchement, sans votre séparation, je n'aurais pas ce mets de choix dans mon assiette ce soir, dit-il en soulevant plusieurs fois les sourcils. 

Autumn baissa la tête, son visage s'empourprant. 

— À ce propos, enchaîna-t-elle, je peux m'attendre à quoi, ce soir ? 

— En somme, c'est un bal masqué comme bien d'autres. 

Les gens se présentent en couple, mais il n'est pas rare que leurs chemins se séparent durant la soirée, si tu vois ce que je veux dire. C'est une fête qui permet à tous, ravitailleurs comme vampires, de chasser leurs inhibitions. Bien sûr, certains vampires gardent jalousement leurs ravitailleurs, mais d'autres leur laissent la plus grande liberté. La règle d'or dit que tous les participants sont libres de refuser les avances qui leur sont faites. Cela dit, les arrangements entre le vampire et ses ravitailleurs ont toujours préséance sur cette loi du libre arbitre. 

Ainsi, hormis cette exception, tous doivent être traités sur un même pied d'égalité. 

— Oh, fit Autumn. Je vois. 

L'anticipation commençait à l'exciter. 

Elle se tortillait sur son siège et rougit en se rappelant que les vampires pouvaient sentir l'excitation sexuelle. 

— Je crois comprendre que l'idée te plaît, dit Mick en prenant une gorgée de vin. 



Elle fit oui de la tête sans quitter son assiette des yeux. 

— Bien. C'est l'une des raisons qui m'ont amené à t'inviter ce soir. J'ai remarqué que les femmes dans ta situation — et souvent les hommes aussi — s'égarent et s'éparpillent en cherchant à vivre des aventures. Je me trompe ? 

— Non, dit à voix basse Autumn, qui fixait encore son assiette. 

Mick posa une main sur la sienne. Elle était chaude, et Autumn frissonna. 

— Ne t'inquiète pas. Tu ne risques rien. Tu n'as rien fait de mal, Autumn, mais je crois qu'une aventure plus encadrée te fera du bien. Ne crois-tu pas ? 

— Oui, dit-elle d'une voix plus assurée, levant enfin les yeux avec, au visage, l'esquisse d'un sourire. 

Il retira sa main pour la lever, remuant les doigts au son de la musique. 

— Voici comment nous allons nous y prendre. Nous entrerons main dans la main, puis nous ferons un bref tour de salle. Cette séance d'exploration sert deux buts, dont le premier est le dévoilement de l'appartenance : tous sauront que tu es avec moi. C'est une précaution. En second lieu, cette marche sert de présentation : une chance pour tous d'observer et de faire des choix, selon les goûts de chacun. Prends le temps de regarder, de voir à qui tu voudrais plaire et qui te plaît. Cela étant dit, ne t'étonne pas si la soirée tourne vite à la débauche. 

Tu verras des gens forniquer un peu partout, se servir du mobilier et d'objets divers. En entrant, on pourrait croire à un événement mondain et plein d'élégance, mais en vérité, les bals masqués sont souvent une grande orgie de sexe et de sang. Tu peux rester à mes côtés ou partir à l'aventure, selon ce qui te plaira. Mais sache que tu es sous ma protection et que je ne badine pas avec le sujet, d'accord ? Il va sans dire que je ferai partie de ce menu qui peut s'avérer fort copieux. Je te permets tout, ce soir, à cette exception près : tu ne dois pas fournir de sang en grande quantité. Je me garde la possibilité de te prendre pour dîner en fin de soirée. En fait, je préférerais que tu ne laisses personne te croquer, mais je sais combien la tentation peut être grande dans le feu de l'action. As-tu des questions ? 

Autumn secoua la tête, puis s'arrêta d'un coup. 

— Oh, attendez. J'ai une question. Quelles sont les autres raisons ? 

— Les autres raisons ? 

— Celles qui expliquent que vous m'ayez choisie ? La première, c'était pour me donner la chance de vivre une aventure dans un cadre plus sécuritaire. 

— Oh.   Mon autre raison, dit-il dans un clin d'œil. J'ai un sérieux béguin pour les rouquines. 

r r r 

Le bal du chat et de la souris se tenait dans l'aile que Freddie Biali occupait à l'époque de la construction de la maison — on y trouvait une salle à manger, un boudoir, une bibliothèque, un bar, trois chambres à coucher, ainsi qu'un dédale de corri-dors offrant une multitude de coins et de recoins. 

Mick assura à Autumn que tous les meubles étaient très solides. 

Dès son arrivée, Autumn remarqua que les « chats », soit les vampires, étaient vêtus de noir — le style en était un habillé, avec smokings et cravates noires pour les hommes et robes du soir noires pour les quelques vampiresses présentes. 

Ils portaient des masques à l'image du félin. Les ravitailleurs, qui formaient le groupe des « souris », portaient des vêtements très colorés, avec des masques blancs représentant le petit mammifère. Il y avait beaucoup de ravitailleuses et peu de mâles, mais peu de vampiresses par rapport à leur contrepartie masculine. 

On suivit des yeux Autumn, tandis que Mick la pavanait lentement dans le boudoir et en traversant la bibliothèque. 

Son cœur se mit à battre lourdement lorsqu'un homme au regard bleu perçant s'approcha d'elle et lui dévoila de longs crocs. Elle crut d'abord que François se cachait derrière ce loup, mais comprit aussitôt qu'elle se trompait en remarquant le brun roux de ses cheveux. Elle ne perçut pas non plus la même intensité dans le regard de cet homme. 

— Tout va bien ? lui souffla Mick en lui tapotant la main qu'elle avait passée autour de son bras. Tu peux toujours rester avec moi, si c'est ton désir. 

— Je vais bien, dit-elle. Tout ceci  e s t , excitant. 

— Je n'en attendais pas moins de toi, Autumn. Cependant, ne te sens pas obligée de faire la brave. Ce n'est pas sans raison que je t'accompagne ce soir. 

Elle attirait les regards sur son passage, certains s'attardant plus longtemps que d'autres avant de glisser vers un autre morceau de choix. 

— Aimerais-tu boire un verre ? demanda Mick. 

Autumn allait dire oui. Elle s'était découvert un penchant pour cette légèreté enivrante que lui procurait l'alcool. Mais c'était inquiétant de se retrouver parmi tous ces vampires salaces qui la dévoraient du regard, et ce sentiment lui semblait amplement grisant. L'aventure l'attendait, et pour la vivre pleinement, elle préférait garder des idées claires. 

— Non, je préfère vivre l'expérience sans autre artifice, dit-elle. 

— C'est un choix fort louable. Je crois que je vais. 

— Mick, mon vieil ami, fit une voix féminine. 

En tournant la tête, Autumn découvrit une blonde d'une grande beauté dans une robe de soirée noire et portant un masque de chat. Elle était accompagnée d'une fille toute menue qui cachait son visage derrière le loup d'une souris blanche. 

— Voici la fille dont je t'ai parlé. J'ai entrepris de l'appri-voiser à la vie de ravitailleuse. La pauvre, elle a cette hantise d'être encore vierge au moment de commencer le service. Et j'ai pensé que tu serais l'homme idéal pour régler ce petit problème. 

Mick ouvrit de grands yeux étonnés. 

— Une vierge au sens propre ? 

— Une vierge en tout point, répondit la femme. Aurais-tu le temps de l'initier aux pratiques du plaisir ? s'enquit-elle, jetant un regard à Autumn sans pour autant la saluer. 

Mick s'éclaircit la voix. 

— Cela me fera plaisir de m'entretenir de ces choses avec elle, dit Mick en adressant un sourire d'excuse à Autumn. 

— Ne vous inquiétez pas pour moi, dit Autumn. Je sais combien vous, les vampires, pouvez avoir des penchants pour des pratiques des plus bizarres. Je vais me promener. 

Mick eut un hochement de tête, et on vit à son expression que cette réponse le soulageait. 



— Je te retrouverai plus tard, dit-il en inclinant l'échine pour embrasser la joue d'Autumn. 

Autumn fit oui de la tête et regarda la jeune fille qui l'observait, de l'admiration plein les yeux. Personne ne l'avait jamais regardée comme cette fille le faisait à l'instant. Elle s'éloigna à la hâte pour que personne ne voie le sang qui empourprait son visage, et la fille, voyant cela, décida qu'Autumn ne méritait pas le ravissement qu'elle lui avait inspiré. 

Autumn n'eut pas à s'éloigner de beaucoup avant de voir de premiers ébats publics. Elle vit un homme en smoking pressant une femme contre un mur. Les jambes de celle-ci, sortant de la fente de sa robe et montrant de jolis bas résille, ceignaient les hanches de l'homme. Elle n'avait plus ses chaussures aux pieds. Quand Autumn réalisa qu'elle les fixait du regard, elle se détourna brusquement et se heurta dans sa marche contre un vampire à la peau pâle. Il eut un sourire en coin. Les cheveux qu'il avait rasés sur le crâne étaient blonds. 

Stoïque, il baissait ses yeux bleu nuit sur elle. 

— Oh, fit-elle en rougissant quand même un peu. Je suis désolée. 

— Ne le soyez pas, la rassura-t-il avec un léger accent allemand, exposant de longs crocs en disant ces mots. Je me plaisais justement à contempler vos formes que vous avez jolies, soit dit en passant. 

Il la prit par le bras et la fit tourner. Elle crut qu'il allait lui donner la fessée, mais il se contenta de glisser sa main libre sur le tissu soyeux de sa robe jusqu'à son derrière, le palpant en décrivant de petits cercles, sa paume tout ouverte. Il grogna et l'attira contre lui. Elle sentit son érection prendre forme sous son pantalon. 

— Je vais vous baiser, lui chuchota-t-il à l'oreille, des mots qui lui coupèrent le souffle. Je vais le faire devant tous ces gens qui regardent. 

Il souleva sa robe et plongea la main sous le tissu, entre ses cuisses. Prise de panique, elle chercha Mick dans la foule, mais ne le trouva nulle part. Une délicieuse peur la saisit dans les entrailles, tandis que le vampire la retenait avec fermeté, son bras gauche la plaquant contre lui, tirant sa petite culotte et son bas nylon de la main droite. Maintenant, ses tendres parties étaient exposées à tous les regards. Plusieurs hommes, autant des vampires que des ravitailleurs, s'approchèrent, tandis que l'Allemand exhibait l'intimité d'Autumn. 

— Vous voyez tous ces hommes ? demanda-t-il dans un murmure. Ils veulent enfoncer leur queue en vous. Comme je veux plonger aussi la mienne. 

Elle se sentait chaude et froide à la fois. Elle se concentra sur la chaleur qui lui envahissait l'entrejambe, sur cette bête affamée qui allongeait ses tentacules dans son corps et ram-pait le long de ses jambes, puis sur le froid qui gagnait ses épaules et courait sur ses bras, se perdant dans la chaleur entre ses cuisses pour donner la plus intense des sensations. 

Elle ne devait pas être nue devant tous ces gens et elle n'aurait pas dû ressentir une telle émotion de se voir ainsi découverte. 

Un homme à la forte stature et aux cheveux de jais s'approcha d'un pas nonchalant, ses crocs sortis sous son loup. 

Autumn se dit qu'il ressemblait à un chef mafieux. Elle n'avait pas ce goût pour les hommes corpulents et aux larges cous, mais se trouva comme hypnotisée par l'intensité de ses yeux noirs et brillants, par la courbe sensuelle de ses lèvres. 

— J'aimerais vraiment toucher à celle-ci, si vous n'y voyez aucun inconvénient, dit-il avec l'accent bourru des New-Yorkais. 

Le cœur d'Autumn battait rapidement sous sa poitrine. 

— Je vous en prie, l'invita l'Allemand. Mais je la baise le premier. 

Autumn regarda les yeux aux paupières lourdes de l'Italien avec un mélange de fascination et d'horreur, tandis qu'il venait à elle et lui couvrait les seins de ses larges mains, sentant sa chaleur traverser le mince tissu de sa robe. 

— Du joli, annonça-t-il. Je la goûterais volontiers. 

— Je suis. je suis le dîner de Mick, réussit-elle à bredouiller. 

— Bien, nous ne sommes pas là pour gâcher le dîner de quiconque, mais un petit en-cas ne brimerait personne, décida-t-il, pinçant doucement son mamelon jusqu'à ce que celui-ci devienne tout dur. 

Il garda les yeux sur son visage, tandis qu'il allait sonder d'une main la peau sous le tissu que l'Allemand tenait relevé. 

Il pressa la paume chaude de sa main sur le petit ventre d'Autumn. 

— En ce moment, je ne peux m'empêcher de penser à cette jolie petite chatte qui mouille, quelques centimètres plus bas, tout près de mes mains, et je me dis qu'il ferait bon d'y glisser ma verge. 

Autumn déglutit bruyamment, se demandant s'il était trop tard pour dire non, s'excitant à l'idée que c'était le cas. 

Cela lui faisait mal d'espérer le toucher de cet Italien sur sa chatte. Elle n'en pouvait plus. Autumn le voulait en elle. Des vampires s'approchaient de plus en plus, lui jetant de longs regards, ne se gênant aucunement pour sortir leurs crocs. 

Autumn se sentit encerclée par un banc de requins. 

Jetant un regard suffisant à l'Italien, l'Allemand souleva Autumn de terre, la prenant dans ses bras, comme François l'avait fait la veille. Il l'emmena jusqu'au divan le plus près. 

Personne ne l'occupait encore. Il l'allongea et se débarrassa de ses bas nylon, de sa petite culotte et de ses chaussures, les jetant en une pile à côté du divan. Il baissa la tête et renifla les odeurs parfumées de son entrejambe. 

— Elle est prête ? demanda impatiemment l'Italien. 

— Je l'ai trouvée le premier, répliqua l'Allemand, sortant la langue pour titiller les lèvres gorgées de sang de la vulve d'Autumn. Et je la baiserai comme bon me semble. 

Autumn arqua le dos sans le vouloir et, jetant des regards autour, elle vit les invités qui observaient la scène, certains curieux, d'autres un peu trop désinvoltes à son goût. Quelques spectateurs semblaient évaluer leur chance d'avoir un moment avec elle. Elle en vit aussi qui faisaient peu de cas de la situation ou étaient occupés à leurs propres jeux de séduction. Il y avait tant de gens que c'en était consternant. Elle allait se donner en spectacle, s'abandonner à la volonté d'un inconnu. 

C'était inquiétant, mais non moins excitant. 

La langue de l'Allemand caressait le repli sensible de son aine et jouait tout autour de sa chatte, la faisant souffrir qu'il ne revienne s'intéresser à ses lèvres, à son clitoris. Tout lentement, il se mit à taquiner son clitoris avec des touchers duve-teux, allant en descendant entre les replis de ses lèvres, esquivant de peu son ouverture pour lécher les jus qui s'écoulaient tout en bas, écarquillant à l'occasion les yeux pour voir l'effet qu'il produisait. 

Elle leva les hanches vers lui. Autumn en voulait plus et ne se souciait plus des spectateurs, ni même de qui et de quel nombre étaient les participants. Un homme mince avec des cheveux noirs et des traits francs sous son masque se tenait sur le côté du divan. Il défit sa braguette et sortit une lourde érection de son pantalon. Sans aucune gêne, il reluquait la nudité de cette chatte offerte. 

— Baisez-la, siffla-t-il. Je veux vous voir la baiser. 

L'Allemand fit courir le plat de sa langue depuis le point sensible juste devant l'anus jusqu'au bord de son ouverture frémissante, puis monta le long des lèvres pour ensuite lever la tête. Il la regarda droit dans les yeux et annonça : 

— Il est grand temps de donner à ces gens ce qu'ils veulent. 

Il déboutonna son pantalon. Son érection était large et massive. Il la saisit d'une main et tira sur la peau non circon-cise, dévoilant la tête de sa verge. Il reprit ce geste à quelques reprises, laissant une goutte de jus séminal sur la cuisse d'Autumn. Ensuite, il monta sur Autumn et écrasa sa queue contre son ouverture. 

Elle pensa un instant à tous ces inconnus qui la regardaient. Ses muscles se crispant à cette idée, le vampire ne put la pénétrer en douceur. D'un lourd coup de hanches, il réussit cependant à franchir cet obstacle, arrachant un souffle court à Autumn. 

— Mon Dieu, chuchota-t-elle. 

— Baisez-la, ordonna d'une voix sifflante l'homme mince aux cheveux noirs, qui approchait de l'érection complète par de vifs va-et-vient de la main. 



L'Allemand se mit à balancer les hanches, poussant sur ses parties sensibles, l'élargissant toujours plus. 

— Comme ça, oui, lui chuchota-t-il. Prends-la. Prends cette queue. 

Il s'allongea sur elle et se mit à forcer son chemin en elle. 

Dans le cou de cet homme, Autumn sentit une légère odeur de savon. Elle eut une pensée étrange, se disant qu'elle le salirait avant longtemps, puis fut incapable de penser clairement, prise sous le pilonnage imparable de l'Allemand. Autumn tourna la tête pour échapper à son odeur et à l'image de l'homme aux cheveux noirs qui se masturbait en encourageant l'homme à plus de vigueur. L'Italien se tenait près, la regardant de haut et calmement, dans une attente patiente. En le voyant, un picotement lui remonta le long de l'échine, et cette sensation décupla son désir. 

L'Allemand abaissa la tête et lécha le côté de son cou, pressant juste assez la langue pour lui donner la chair de poule. 

Son corps criait par tous les pores qu'on le morde, tandis qu'Autumn se tortillait sous le poids de l'homme. Elle vit Mick en pensée et se rappela qu'il lui avait promis la croquée. Elle l'imagina, ses crocs plantés dans sa chair, et cela envoya des vagues de chaleur déferler en elle, envahissant son bas-ventre, puis mouillant ses cuisses. Elle plongea les mains sous le veston du vampire et sentit le travail des muscles dans son dos, tandis qu'il se ruait en elle, grognant à chaque poussée. 

Sa mâchoire se relâcha. Il renversa la tête en arrière, tous ses muscles tendus, tandis qu'il emplissait Autumn de son jus. 

L'Italien inclina la tête et, affichant un grand sourire, il annonça : 

— C'est mon tour. 



Respirant bruyamment, l'Allemand passa la pointe de ses crocs sur la peau d'Autumn, lui écorchant superficiellement le cou avant de se retirer. On tendit à Autumn une petite serviette piquée des armoiries de la maison, mais avant qu'elle ne puisse s'essuyer, l'Italien se jetait à califourchon sur sa poitrine et tapotait la tête lisse de son érection sur ses lèvres entrouvertes. 

— Allez, ouvre grand et prends-la, insistait-il. 

Elle ouvrit ainsi la bouche et le laissa s'y glisser, faisant de son mieux pour cacher le tressaillement d'un haut-le-cœur. 

— Nettoie-moi tout ça et qu'il n'en reste pas une goutte, fit la voix autoritaire d'une femme. 

Autumn sentit une langue léchant le jus de l'Allemand qu'elle avait entre les jambes, mais fut incapable de dire avec certitude si cette bouche était celle d'un homme ou d'une femme. Elle eut néanmoins cette intuition que l'ordre était exécuté par un ou une ravitailleuse. 

Elle n'avait pas encore eu d'orgasme, et son corps se tendait entre plaisir et désir, emporté sur des vagues de plaisir. 

Les soins dont son entrejambe faisait l'attention cessèrent, et bientôt l'Italien jugea que son érection était assez dure. Il alla donc s'installer entre les jambes d'Autumn, s'insérant en elle avec un soupir satisfait. 

— Comme. c'est bon, dit-il avec un sourire. 

Après quelques brefs coups de hanches, il était tout en elle, triturant son conduit et l'emmenant toujours plus près du climax. Elle étira les bras au-dessus de la tête, et quelqu'un prit l'initiative de lui retenir les poignets. En renversant la tête vers l'arrière, elle aperçut le jeune vampire à la coupe iroquoise qu'elle avait vu en arrivant chez Biali. Il la tenait fermement, mais sans violence. Elle pouvait voir la pointe de ses crocs. 



Non loin de là, une femme gémissait par à-coups. Autumn imagina qu'un homme la transperçait de la même manière que le vampire italien s'obstinait à la pilonner, elle. Autumn poussa un gémissement et s'étonna qu'il fût aussi fort. Le vampire sembla encouragé par cet effet et il la prit avec force, s'enfonçant avec vigueur et revenant à la charge en augmen-tant le rythme de ses poussées. Il l'embrassait maintenant dans le cou, lui baisant la gorge. Elle ouvrit la bouche et cria, tandis qu'elle sentait les crocs lui percer la peau. 

Il la baisait furieusement en suçant le sang dans son cou, chacun de ses grognements résonnant dans la trachée d'Autumn. Ses yeux et sa bouche s'ouvrirent, ses paupières et ses lèvres palpitaient, son corps conscient de se trouver dans la mâchoire d'un prédateur. À cet instant, elle sentit la panique s'emparer d'elle et tenta de se déprendre, tirant sur ses bras pour échapper à l'étreinte de l'Amérindien, se tortillant pour s'arracher aux pulsions de l'Italien. Tous les vampires ne réagissaient pas de la même manière devant les signes de panique des ravitailleurs. Pour certains, la réaction se résumait à l'indifférence complète. Pour d'autres, c'était le moment le plus excitant des ébats. Autumn vit les voyeurs se presser autour du divan. Le vampire amérindien resserra sa poigne. 

Autumn se laissa aller, s'abandonnant à ses sens. Son corps absorbait chaque toucher, buvait chaque sensation. 

Autumn sentit qu'elle perdait tout contrôle, ses muscles se bandant, étirant le cuir de sa peau, se détendant l'instant suivant. L'Italien leva la tête et lécha le sang qu'il avait sur les lèvres, plongeant son regard dans celui d'Autumn, tandis qu'il labourait son intérieur à grands coups de verge. Son orgasme la déchira comme une bête sauvage libérée de sa cage. Elle rejeta la tête en arrière et cria comme de douleur, puis s'affala sous le vampire, acceptant son sperme qui l'emplissait. Il posa brièvement la tête sur son épaule. 

Après un moment, il leva les yeux sur elle. 

— Merci, lui dit-il avant de se relever. 

L'Amérindien se déplaça devant elle, mais elle secoua la tête en voyant qu'il déboutonnait son pantalon. 

— Je crois qu'il me faut une pause, dit-elle en se nettoyant à l'aide de la serviette qu'on lui avait tendue un peu plus tôt. Et je veux profiter de la fête. Ce n'est pas tous les jours qu'on m'invite à un bal de vampires. 

L'Amérindien hocha la tête et s'éloigna, trouvant bientôt sur son chemin une fille souriante dans une robe rose, un masque de souris levé sur le visage. Il la guida aussitôt jusqu'à une table ronde près d'une étagère remplie de livres. Il l'accula contre la table, souleva le derrière de sa robe pour révéler une paire de fesses enthousiastes et rebondies. Il parut satisfait en voyant que cette chatte se priverait fort bien de préambules. Il lui accorda l'objet de son désir, et Autumn réalisa qu'elle les fixait à nouveau. 

L'Italien eut un petit rire en voyant son malaise. 

— La première fois, on ne sait plus où mettre les yeux, dit-il. Mais pardon, j'enfreins la règle sacrée qui interdit le papotage dans ce genre de soirée. Si vous voulez bien m'excuser, fit-il en s'esquivant dans une révérence. 

Autumn le regarda partir, puis ramassa ses chaussures, laissant sa culotte et ses bas nylon là où on les avait jetés. Cette soirée dépassait toutes ses attentes sur le plan de la bizarrerie, et elle eut une pensée reconnaissante pour Mick. Elle se mit à marcher, errant sans but précis, appréciant le sentiment grisant de liberté qui l'habitait. Elle se permit d'observer et d'écouter les gens qui baisaient sur les tables, dans les fauteuils et contre les murs, ce qui eut tôt fait de provoquer à nouveau une excitation prenante. Les braises qui venaient tout juste de s'éteindre entre ses jambes retrouvèrent leur chaleur. Elle se revit accueillir ces hommes entre ses cuisses, être mordue par cet inconnu pour lequel elle n'avait pas eu d'attirance particulière et qu'elle ne reverrait sans doute jamais. Elle savait à présent qu'il lui suffisait de se montrer disponible ; c'était aussi simple que ça. Et cette facilité ajoutait une intensité enivrante au moment présent. 

C'est sur ces pensées que la curiosité d'Autumn fut piquée par la voix de deux hommes qui enfreignaient la soi-disant règle sacrée. Cependant, en tendant l'oreille, Autumn comprit que ces hommes n'échangeaient pas de menus propos. Leurs paroles étaient dures. 

Et elle était au centre de cette houleuse discussion. 




CHAPITRE 12 

L'échange de vues s'était terminé abruptement peu après l'arrivée d'Autumn, qui écoutait derrière le mur, ses chaussures à la main. Elle n'avait pas reconnu la voix du premier interlocu-teur, mais la seconde était celle de Mick. 

— Quel genre d'organisation sommes-nous donc ? Il ne faut pas bafouer les intérêts des anciens, s'indignait la voix de l'inconnu. Nous devons informer du Fresne et lui dire qu'ils sont ici. 

En entendant cela, Autumn se figea et mit la main sur son cœur. 

— Vous n'ignorez pas notre politique en ces cas, disait Mick sur un ton égal avant de hausser la voix. Et ce n'est certes pas l'endroit approprié pour ce genre de discussion. 



— Je comprends, avait reconnu l'autre homme après un moment de silence. 

Après un long silence, l'homme apparut devant Autumn et, rencontrant son regard, il la salua d'un bref hochement de tête avant de s'éloigner à la hâte. 

Autumn le suivit du regard, se disant qu'elle avait peut-

être commis une erreur en quittant Claudio avec Adam et Maria. Avait-elle brisé le lien sacré qui unissait les vampires et les ravitailleurs ? Elle regarda le tapis écarlate jeté sur le parquet de bois franc, inquiète de le voir tourner comme la pièce tout autour. 

Mick sortit de derrière le mur, les lèvres serrées. Étrangement, il sembla à peine surpris de la trouver là. 

— Est-ce qu'il va nous rapporter à Claudio ? demanda-t-elle sans pouvoir cacher la panique dans sa voix. Je ne peux pas retourner là-bas. 

— Tu ne crains rien, dit Mick en la prenant dans ses bras. 

Nous ne faisons pas ce genre de choses. Mon assistant est jeune encore, et il s'apprête à fonder une famille. Il fera un très bon vampire alpha un jour, mais en attendant, il n'a pas confiance en ses habiletés, en son pouvoir. Il remet les règles en question et, ce faisant, il tend à prendre le parti de la tradi-tion, donc celui de du Fresne. Il s'identifie à lui. 

Autumn reposa la tête contre lui. Elle trouvait son odeur apaisante, un parfum qui lui rappelait étrangement l'arôme des feuilles de thé. 

— Est-ce que tu t'amuses ? demanda-t-il, reculant d'un pas pour mieux la voir. Il semble que tu n'as pas chômé. 

Elle devint rouge, essaya de cacher ses chaussures dans son dos, puis comme elle se sentait incapable de le contredire, elle sourit en hochant la tête. 



— Parfait. Tiens, si nous allions ailleurs. Ce doit être mon millionième bal, et j'ai plusieurs assistants qui peuvent s'occuper des invités. En cas de problème, ils me joindront par téléphone. Pourquoi n'irions-nous pas dans un endroit plus tranquille, où tu pourrais tenir ta promesse de me nourrir ? 

J'ai une de ces faims ! 

En pensant à ce beau vampire qui plongerait ses crocs sous sa peau, elle se mit à frissonner et redevint toute rouge. 

Elle s'étonna de cette gêne qui paraissait puérile en repensant à tout ce qu'elle venait de faire avec ces étrangers sur le divan. 

— D'accord, dit-elle en lui prenant le bras. 

r r r 

Mick la guida vers la bibliothèque et la laissa au milieu de la pièce, bouche bée devant la panoplie de livres qui s'alignaient sur les rayons hauts de sept mètres. Mick dénoua sa cravate et retira le ruban qui attachait ses cheveux. Une échelle coulis-sante donnait accès aux plus hauts rayons, ainsi qu'à un petit salon de lecture à l'étage. On retrouvait là une foule de fauteuils, chacun placé à angle différent, mais faisant tous face au centre de la pièce. L'endroit était désert. 

— Cette pièce est généralement le théâtre d'une foule de rencontres sociales, dit-il. Des gens s'y rendent à toute heure du jour, pour discuter et s'envoyer en l'air, entre autres choses. 

Pour les vampires, c'est un genre de café libertin. Mais ce soir, il y a des fêtes partout dans la maison. Du coup, l'endroit est vide. 

Il lui sourit et vit en s'approchant les marques de morsure dans son cou, des marques qui disparaissaient généralement dans l'heure suivant la morsure. 



— Il s'est montré raisonnable, dit-elle. Je lui ai dit que j'étais votre repas. 

Mick hocha la tête. 

— C'est bien ce que je croyais. Est-ce que tu es prête pour ce qui suit ? 

Elle eut un petit rire sot. 

— Je reviens tout juste d'une orgie, alors. 

— Ouais, mais tu serais surprise de voir combien de gens supportent à merveille les partouses, mais sont incapables d'endurer l'intimité d'un contact humain. Qu'ils soient vampires ou ravitailleurs. Moi, je ne connais pas ce problème, dit-il en écartant les cheveux d'Autumn, laissant courir ses doigts sur les contours de son cou. C'est stupéfiant de constater les changements qui surviennent lorsqu'on passe d'humain à vampire. La gorge devient une image sexualisée, l'objet du plus ardent désir. C'est l'instinct. Pour l'homme ordinaire, ce sont les seins et les fesses qui priment. Parfois, peut-être le galbe d'une jambe. Mais pour les vampires, c'est la poitrine, les fesses, les jambes et la gorge — mais pas toujours dans cet ordre. Tu as une gorge très attirante. 

— Merci, dit-elle. 

Il se redressa. 

— Tu aimerais boire un verre ? 

Elle fit non de la tête, puis le regarda, avançant le menton en l'inclinant comme une fille sage, les yeux grands ouverts. 

— Non, je veux que tout reste vrai, ce soir. Quoi qu'il arrive. 

— Oh, oui, dit-il. J'avais oublié. 

Il alla ouvrir une vitrine dans le coin de la pièce et en sortit un linge rouge comme ceux dont s'étaient servis les ravitailleurs lors du repas de la veille. D'un signe de tête, il lui indiqua ensuite de prendre place dans l'un des fauteuils, où il la rejoignit bientôt. 

— J'attends ce moment depuis le tout début de la soirée, avoua-t-il en déposant le linge comme un collier autour du cou d'Autumn, s'asseyant ensuite avec elle. Voilà. Nous n'en gaspillerons pas une goutte. 

Lorsqu'elle se retourna vers lui, elle put voir un léger renflement sous sa lèvre supérieure et sut que ses crocs s'allongeaient. Elle avait toujours trouvé cette bosse irrésistible chez les vampires sur la propriété de Claudio ; chez Mick, elle le rendait absolument craquant. 

Malgré son cœur qui battait fort, elle essaya de se détendre, tandis que Mick la mettait à son aise contre le dossier du fauteuil, lui adressant un sourire de dévote urgence. Ce sourire acheva de la calmer. Il mit la main sur sa mâchoire et la ramena doucement, pour qu'elle le regarde en face. Il posa un doux baiser sur ses lèvres. 

— Je veux que ce soit une bonne expérience pour toi, dit-il, et sa voix était profonde et suave. Je ne veux pas te faire peur. 

Elle détourna le regard. 

— Qu'y a-t-il ? 

Elle se mordit la lèvre. 

— Je sais que vous me trouverez étrange, et je suis heureuse que vous ayez cette attention pour moi. C'est tout à votre honneur, et je pense beaucoup de bien de vous, mais, j'aime que les hommes me fassent peur. 

— Oh, vraiment ? demanda-t-il, amusé. Eh bien, je crois que ce n'est pas hors de mes compétences. Est-ce que tu voudrais que je te la joue vampire psychotique, que je t'attaque en grognant, comme ceci ? 

Il fourra le nez dans son cou, avec violence, donnant des coups de dents, faisant des bruits de grognements. 

— Et comme ça ? demanda-t-il en plaquant son visage de l'autre côté de son cou. 

La pointe de ses dents la chatouillait, et elle ne put s'empê-

cher de glousser. 

— Non, ce n'est pas tout à fait ça. 

Il se leva et baissa les yeux sur elle. 

— Autumn, dit-il soudain, sa voix maintenant ferme. 

Elle cligna des yeux en levant la tête vers lui. 

— Le temps est venu de me donner ce que je veux. 

Son ton fit naître des frissons sur son corps tout entier. 

— Oui, Monsieur, dit-elle machinalement, rougissant, puis baissant la tête, honteuse. 

Le visage ne laissant transparaître aucune émotion, il tourna le cou d'Autumn avec force, la plaçant là où il le voulait. Il enfonça ses crocs sans plus attendre, tout d'un coup, et ce ne fut pas sans douleur. Elle s'accrocha à lui, sans toutefois atteindre l'état électrisant de panique qu'elle avait connu avec l'étranger du bal masqué. 

Elle ferma les yeux, tandis que les pointes dures des crocs se rétractaient hors de la chair déchirée. Elle sentit le rythme saccadé de la succion sur ses plaies et pensa à la salive chaude qui touchait sa peau et se mélangeait au sang dans ses veines. 

La main du vampire descendit le long de son corps et tira sur l'ourlet de sa robe, y trouvant la peau nue de sa cuisse. Elle enroula entre ses doigts une mèche de longs cheveux blonds. 

Il but longtemps, son souffle réchauffant la nuque d'Autumn, sa main explorant sa chair, se pressant contre son abdomen. Deux vampires l'avaient déjà baisée ce soir, et malgré tout, elle languissait encore de se faire prendre sans ménagement. Elle poussa un bruyant gémissement, espérant qu'il entende là l'appel des sens, la permission de faire tout ce qu'il voulait d'elle. Ces gémissements semblèrent attiser son désir, ses mouvements se faisant plus pressants, mais il gardait la bouche contre sa gorge. 

Il but encore un long moment, la berçant au rythme de sa soif. Lorsque enfin il leva la tête et nettoya les plaies d'un coup de langue, elle eut l'impression de flotter, ballottée au gré d'un plaisir chaud et puissant. 

— Rien ne saurait surpasser l'extase qui accompagne la morsure d'un vampire qui sait y faire, n'est-il pas ? C'était un pur délice. Est-ce que tu serais prête à essayer autre chose ? 

Elle acquiesça, et il baissa la tête pour l'embrasser. 

— Bonne fille, dit-il en couvrant ses lèvres, roulant ensuite la langue dans sa bouche. 

Il la dévêtit d'une main si adroite, la touchant aux bons endroits sans jamais arrêter de lui murmurer à l'oreille, qu'elle remarqua à peine ses mouvements — défaisant la fermeture éclair, tout en lui caressant le dos, puis en glissant les bretelles de sa robe sur ses épaules pour baiser la peau qu'elles recouvraient. Bientôt, elle fut nue, son désir pour lui plus fort que jamais, tandis qu'il pressait la tête de son érection contre son ouverture. 

Cette sensation, elle ne l'avait jamais ressentie avec d'autres hommes. Il semblait si présent pour elle, son regard capable de lui couper le souffle, de la tétaniser. Autumn sut qu'il voyait en elle — que ce regard la regardait  vraiment — 

qu'il percevait jusqu'aux plus subtiles de ses réactions, la suivant dans les moindres instants de plaisir. Ce vampire calculait avec soin chaque mouvement de hanches, la moindre poussée, pour créer en elle une sensation précise, pour lui arracher une réaction singulière. 

Elle le rejoignit en soulevant les hanches et gémit, tandis qu'il acceptait son offrande, pressant de plus en plus profondément, la prenant pleinement, comme elle ne l'avait plus été depuis trop longtemps. Peu à peu, elle sentit son corps se tendre vers l'orgasme. Peu à peu, les sensations se déversèrent en elle. Il ne semblait plus vouloir s'arrêter, la laissant se noyer dans ce bonheur, avant d'enfin baisser vers elle un visage souriant. 

— Comment te sens-tu ? demanda-t-il. Est-ce que ça t'a plu ? 

Elle hocha la tête en signe d'approbation. 

— Est-ce que tu aimerais que je te baise vraiment ? 

La question était surprenante, mais Autumn eut le même hochement de tête. 

— Bien, fit-il. Tiens bon. 

Mick serra les dents et, les yeux plissés, il se mit à la broyer sans merci, la laissant sans le souffle à se demander si elle avait eu raison d'accepter la proposition du vampire. Ce qui n'était auparavant que des picotements à la base de l'échine devinrent des décharges électriques. Chaque poussée lui faisait de plus en plus mal à l'intérieur, pilant la chair tendre entre ses jambes. 

Et elle adorait cela. 

Il vint rapidement après cet épisode frénétique, renversant violemment la tête vers l'arrière et laissant échapper d'entre ses dents serrées une longue et lente respiration. 

— Oh, mon Dieu ! fit-il. Désolé. L'abstinence des derniers jours m'aura monté à la tête. Mais je me reprendrai la prochaine fois. C'est promis. 



— Il y aura une prochaine fois ? 

Il le lui assura d'un hochement de tête. 

— Si c'est vrai que tu n'appartiens pas à Adam, j'imagine que rien ne nous empêche de passer de bons moments ensemble. Je suis libre et à la recherche d'une nouvelle ravitailleuse. De plus, j'aime le goût que tu as. 

Autumn le regarda en clignant des yeux. Cette partie de plaisir lui avait plu, mais l'idée d'appartenir à un autre vampire — ou à qui que ce soit d'ailleurs — ne l'intéressait aucunement pour l'instant. Elle se releva sur les coudes. Mick parut surpris et s'empressa de lever les mains devant lui. 

— Pas de panique, ma belle. Tout peut rester simple, si c'est ce que tu veux. 

Elle le regarda. Il était si attirant, si beau. Il avait tout ce qu'elle désirait chez un homme. Mais Claudio avait été tout cela, lui aussi. 

— Je,  e u h , c'est trop vite, trop tôt. Je viens de sortir d'une relation. 

— Oui. Eh bien, je ne t'imposerai rien qui pourrait te déplaire. Sache toutefois que mon offre est sincère, lui assura-t-il en ouvrant les bras, souriant. Viens me voir. Excuse-moi. 

Je ne voulais pas te donner le cafard. 

Elle le regarda, hésitante. Il agita un doigt et hocha une fois la tête. 

— Tout va bien. Ce n'est que de l'affection. Je croyais que vous, les femmes, vous aimiez ce genre de choses. 

Autumn lui sourit et revint dans ses bras, se laissant longtemps bercer dans la chaleur que l'on ressent après la croquée. 

Mick la mordilla encore avant de l'aider avec sa robe et de la ramener à sa chambre, là où il prit le temps de remercier Adam et Maria pour le bon moment qu'ils lui avaient permis de vivre avec Autumn. 



Elle dormit profondément, cette nuit-là. Quand Freddie Biali vint les réveiller tôt le lendemain matin, ce fut un choc. Leur hôte venait avec une bien mauvaise nouvelle. Il fallait partir. 

Claudio du Fresne était en route et dans la pire des humeurs. 




CHAPITRE 13 

Autumn et Maria restèrent blotties l'une contre l'autre, tandis que Biali, debout au milieu de la chambre, expliquait la situation à Adam. 

— L'un des assistants de Mick considère que nous faisons fausse route, que notre politique, qui vise à préserver l'ano-nymat de nos invités, est mauvaise, disait-il. Soyez assurés qu'en temps et lieu, nous nous occuperons de son cas. Mais pour le problème qui nous occupe, sachez qu'on a porté ce fait à mon attention : M. du Fresne serait en route vers notre établissement ; il se trouverait à une heure de route, selon mes sources. J'ai pris la liberté de venir vous avertir. Si vous ne voulez pas parler à ce monsieur, ce qui, je crois, est l'évidence, il serait bon de faire vos bagages sans tarder et de quitter la maison. 



Autumn et Maria échangèrent un regard entendu, puis s'empressèrent de ramasser leurs affaires. 

— Non, fit Adam d'un ton tranchant. Je ne veux plus courir. Je ne fuirai pas. 

Autumn se retourna vers lui, bouche bée. 

Maria s'approcha d'Adam. 

— Qu'est-ce que tu dis ? Tu ne veux plus courir ? Tu es un vampire, Adam. Il ne peut rien contre toi, mais il nous reprendra,   nous.  Peux-tu seulement imaginer ce qu'il nous fera subir, nous qui nous sommes enfuies ? 

— Il ne vous fera rien du tout. Et moi, je ne prendrai pas mes jambes à mon cou, je ne détalerai pas comme, un esclave en fuite, fit-il comprendre avant de se tourner vers Biali, qui le regarda en fronçant les sourcils, hochant la tête malgré sa surprise. Montrez-moi celui qui nous a dénoncés. 

Biali secoua la tête. 

— C'est sans importance. Croyez-moi, il regrettera amèrement son geste. 

Autumn se sentait étourdie. Elle tendit une main devant elle et marcha d'un pas vacillant jusqu'au lit. Maria remarqua son malaise et vint l'aider, mais Autumn s'était déjà assise. 

Maria s'assit près d'elle et passa une main autour de ses épaules. 

— Ça va bien aller, lui dit-elle. 

— Merci de nous avoir tenus au parfum, dit Adam à Biali. 

— Vous pourrez vous entretenir avec M. du Fresne dans mon bureau, si vous le voulez, lui proposa Biali. Je ne crois pas qu'il osera monter le ton dans ce cadre. Je sais quel genre d'homme il est. Il énoncera fort probablement quelques demandes, mais je n'anticipe aucun dérapage, mais nous ne laisserons toutefois rien au hasard, et j'aurai des gens en poste, au cas où. 

Adam se retourna vers les autres. 

— Je m'en occupe, dit-il. Vous pouvez rester ici, sans crainte. 

Avant qu'il n'eût terminé sa phrase, Autumn s'était levée. 

— Non, trancha-t-elle. Je ne veux plus fuir. 

— Autumn, commença tout bas Maria, tu as une peur bleue de Claudio. Mais regarde-toi. Tu trembles comme une feuille. 

— Ça m'est égal. Si nous n'affrontons pas nos peurs, elles nous pourchasseront à jamais. Nous devrons toujours fuir. Le temps est venu de dire à Claudio que nous ne voulons plus de cette relation avec lui. Il a déjà laissé des gens partir par le passé. 

Les yeux de Maria s'ouvrirent grands. Elle hocha la tête. 

— Lui dire. bon, très bien, se résigna-t-elle. C'est ce que nous allons faire. J'imagine que ce serait lâche de rester ici. 

— C'est donc décidé, dit Adam en se tournant vers Biali. 

Laissez-nous un instant pour nous préparer, et nous vous sui-vrons jusqu'à votre bureau. 

r r r 

Sur le bureau de Freddie Biali, on retrouvait une foule de livres traitant de musique et de culture populaire. Ce fouillis donnait l'impression que si tous ces livres avaient été rangés, il n'y aurait plus eu de place sur les rayons des étagères. 

Épars sur les meubles, d'autres livres s'empilaient. Une vieille chaîne stéréo trônait dans un coin, à côté d'une rangée de microsillons. Seul réel signe de modernité dans ce décor d'un autre temps : un ordinateur portatif était ouvert sur le bureau. 

Biali ne voulait pas les brusquer et leur offrit un moment de répit pour qu'ils se mettent à leur aise. 

— Celui qui ne comprend pas la musique ne peut espérer connaître la culture, dit-il à Adam. Je sais que vous êtes sensible à cette sagesse. Il est d'une grande importance que nous, vampires, comprenions la culture pour suivre le fil de ses transformations. Nous devons nous mêler au monde des hommes ordinaires. 

Adam approuva d'un signe de tête. 

— C'est un monde qu'il me reste encore à découvrir, dit Adam. Je n'ai pas quitté Claudio depuis ma transformation. 

Somme toute, j'ai vécu en autarcie jusqu'ici, dans un monde coupé des autres. 

— Je peux vous assurer, mon cher, que ce monsieur dont vous parlez est bien au fait du temps et des choses qui passent, dit Biali. Cet homme, c'est l'histoire d'une réussite. C'est pourquoi je sais que notre rencontre d'aujourd'hui se déroulera sans anicroche. Il ne voudra en aucun cas mettre en péril le monde qu'il s'est créé pour une futile chicane avec vous trois. 

Mais il est par ailleurs un homme d'ego et il voudra vous confronter dans vos décisions. Nous verrons bien ce qui en sortira, laissa-t-il tomber en se dirigeant vers une vitrine qui contenait plusieurs alcools de choix. Quelqu'un aimerait prendre un verre ? 

Cette proposition vint comme un doux chant à l'oreille d'Autumn. 

— Oui, s'il vous plaît. 

Biali sourit. 

— C'est la nervosité qui parle ? 



— Oui, Monsieur, avoua Autumn. 

— Je crois bien qu'un verre ne me ferait pas de tort, dit Adam. 

— Et pour vous ? demanda Biali en se tournant vers Maria. 

Elle refusa en secouant la tête et baissa les yeux. 

— Je me sens déjà assez faible, merci. 

Biali lui jeta un regard inquisiteur avant de prendre un verre et de le remplir d'eau à même la bouteille qui se trouvait sur son bureau. Il le lui apporta. 

— Tout va bien se passer. Je ne laisserai rien de fâcheux vous arriver. Ici, c'est chez moi, et je contrôle tout. Claudio doit bien se tenir. 

Elle lui sourit et le remercia en acceptant le verre. Autumn l'observait sans pourtant croiser son regard. Biali servit à Autumn un alcool qui sentait fort. 

— J'espère que vous aimez le bourbon, dit-il. C'est ce qui forme la majeure partie de ma réserve. 

Autumn lui adressa un sourire reconnaissant. 

— Merci, dit-elle, découvrant bientôt que le bourbon avait un goût beaucoup plus subtil que l'odeur qui s'en échappait. 

Dès sa première gorgée, elle sentit son estomac se dénouer et, la nervosité la forçant à boire plus vite qu'il ne fallait, elle eut presque terminé son verre lorsque l'on cogna à la porte. 

— Entrez, héla Biali. 

Un grand vampire chauve en complet passa la tête entre le chambranle et la porte. 

— Un monsieur Claudio du Fresne demande à vous voir, Monsieur. 

— Faites-le entrer. 



Biali posa son bourbon sur un sous-verre au coin de son bureau et fit face à la porte. Autumn fixa cette même porte et tint son verre à deux mains dans l'espoir que cessent ses tremblements. Maria se pressa à côté d'elle. Adam croisa les bras sur sa poitrine. 

Claudio passa rapidement la porte, ses lèvres pincées. Il était tout de noir vêtu — portant un pantalon noir cintré d'une mince ceinture luisante, une chemise noire boutonnée, ouverte au col avec des pointes longues. Même l'une de ses bagues en argent était sertie d'une pierre noire. 

Autumn avala péniblement. Depuis leur fuite, elle avait craint que Claudio les retrouve et les ramène sur sa propriété, en Géorgie. Elle connaissait le châtiment réservé aux déser-teurs. Claudio les passait par le fouet, mais de manière brutale, démontrant une férocité sans nom. Elle fut effrayée de le trouver encore plus beau qu'à son souvenir, avec ses yeux noirs et sans fond, son nez franc et sa lourde mâchoire. Hormis quelques mèches rebelles, des boucles indociles qui s'échappaient de sa coupe en dégradé, il gardait ses cheveux noirs et plats à longueur d'épaules, leur permettant seulement le caprice de quelques frisettes à la pointe. Puisqu'il avait plus de quarante ans au moment de sa transformation, ses cheveux grisonnaient aux tempes. 

Elle eut un mouvement de recul sous son regard. 

Lorsque Claudio posa les yeux sur Adam, celui-ci décroisa les bras et recula les épaules. Biali, qui avait la plus petite des statures de tous ceux présents, s'avança entre Claudio et les autres pour lui tendre la main, tout souriant. 

— Claudio, mon vieil ami. Comment te portes-tu ? 

Claudio lui servit un sourire dur. 



— Je souffre les douleurs de la trahison, comme tu peux te l'imaginer, répliqua-t-il avant de ramener son regard vers Adam. 

Son accent français, toujours aussi marqué malgré des décennies en terre américaine, ramena Autumn à son ancienne vie. Avaient-ils bien fait de fuir cet homme, lui qui les avait libérés d'une vie infernale ? 

Adam regarda un instant par terre et se balança d'un pied à l'autre. 

— Qu'as-tu en tête, Claudio ? demanda Biali d'un ton familier et apaisant. 

Claudio le regarda, baissa lentement les paupières dans une expression qui fit courir des frissons dans le dos d'Autumn. Il eut ensuite un sourire plus chaleureux. 

— Je veux leur parler, tirer tout cela au clair. Je veux savoir s'ils regrettent leurs choix, leur dire qu'il n'est pas trop tard, qu'ils peuvent encore me revenir. 

Il regarda Adam, qui soupira en secouant la tête. 

— Nous avons déjà épuisé le sujet. Je ne veux pas revenir. 

Je ne veux plus de cette vie qui est, en fait, la tienne. 

Claudio contourna d'un pas lent Biali pour s'arrêter devant Adam, qui le dépassait de quelques centimètres. 

— Il te faudra garder des esclaves, dit-il. Il n'existe aucune autre façon. 

— Ne leur donne pas ce nom. 

— Des ravitailleurs, si tu préfères. Tu devras les attraper, les mettre au pas, leur apprendre la discipline. 

— Je ne vois pas les choses sous cet angle. 

Claudio se tourna vers Autumn et Maria. 

— Est-ce votre véritable désir de me quitter ? 



— Que se passerait-il si jamais nous décidions de revenir ? 

demanda Autumn, à qui Maria donna un discret coup d'épaule. 

— Ma chère, tu sais le prix à payer. Jamais je ne me repentirai de punir mes. ravitailleurs, mais ne fonde pas ta décision sur la peur seule. 

— Je ne reviens pas, dit Maria. Je veux vivre une vie sans vampire. 

Claudio serra la mâchoire. 

— Je vois. Et toi, Autumn ? 

— Je ne sais pas. dit-elle tout bas, essuyant une larme sur sa joue. Je suis. troublée. 

Le visage de Claudio s'adoucit, et il vint vers elle. Biali posa la main sur l'épaule de Claudio et l'arrêta. 

— Il me semble que nous devrions lui accorder un temps de réflexion. Ne crois-tu pas ? 

— Mais bien sûr, répondit Claudio. Il faut me comprendre. La famille, c'est très important pour moi, et je n'aime pas laisser mes gens démunis comme des enfants perdus, comme des orphelins livrés à tous les maux du monde. 

— C'est fort honorable de ta part, Claudio. Et je ne te blâme pas, mais ce ne sont plus des enfants, tu sais. 

— En effet, approuva Claudio. Bien sûr que non, répéta-t-il avant de s'adresser à Adam. Et comment comptez-vous gagner votre vie ? 

— Quand nous nous sommes rencontrés, tu m'as dit qu'avec mon talent de musicien, je pourrais m'élever au rang de virtuose, de quasi-divinité. Si c'est le cas, je peux certainement me débrouiller pour vivre de mon art. 

Claudio eut un hochement de tête. 



— Vivre de sa musique, c'est très difficile. Lorsque j'ai immigré dans ce pays, j'ai dû vivre de la fortune familiale, et ce ne fut pas une sinécure de créer un monde où il était possible de s'épanouir. 

— Je me débrouillerai, dit Adam en se frottant le visage. 

— J'ai toujours su que ce jour viendrait, dit Claudio, mais vous ne devriez pas fuir. Laissez-moi vous aider. J'ai plusieurs relations. Je connais de nombreux vampires qui peuvent vous héberger, vous accueillir. Sachez que je n'ai jamais souhaité vous priver de votre liberté. 

Adam hocha la tête. 

— Merci. Nous devrions peut-être en discuter, dit-il en haussant les épaules, d'homme à homme. 

Revoir Claudio sous ce jour, charmeur et attentionné, bouleversait Autumn. C'était pour elle un dur coup de nos-talgie. Toutes ces certitudes des derniers mois semblaient se dissoudre dans le flou d'un rêve. Elle se sentit malade, se demandant s'il s'agissait d'une bouffée d'anxiété ou d'une réaction purement physique à la présence de Claudio. Elle lui avait appartenu, corps et âme. Il lui avait fait l'amour. Il s'était nourri de son sang et avait pris soin d'elle, mais l'avait aussi effrayée et punie. Elle avait stigmatisé Claudio comme un monstre esclavagiste, mais maintenant, elle n'avait pas de désir plus grand que celui de le rejoindre, de se jeter dans ses bras, de renier toute ambition de liberté. 

Elle devait fuir sa présence, prendre le temps de réfléchir à tout cela. 

— Excusez-moi, marmotta-t-elle pour se diriger vers la porte. 



Claudio se retourna, tandis qu'elle passait près de lui. Elle craignit son toucher. En effet, s'il la touchait, elle était perdue. 

Lorsqu'il la regarda, Autumn s'arrêta dans ses pas et lui rendit son regard, les lèvres ouvertes et les yeux écarquillés. 

— Tu m'as manqué, dit-il. Ma timide petite fleur. 

Autumn déglutit bruyamment. 

 — Maestro,  fit-elle simplement dans un filet de voix. 

Il abaissa les paupières et lui sourit. Il tendait maintenant la main et allait toucher son visage, mais elle s'esquiva pour prendre la porte. Avant de sortir, elle tourna la tête et dit : 

— Je vais me promener, dit-elle.  J e . je dois réfléchir. Je serai revenue pour le petit déjeuner. 

Maria fit quelques pas en avant, mais Autumn l'arrêta d'une main levée. 

— J'ai besoin d'être seule, expliqua-t-elle laconiquement avant de sortir, croisant le grand vampire qui tenait la garde et qui parut surpris de la voir partir. 

Elle se mit à courir dans le couloir, de peur qu'on eût l'idée de la suivre. 

À présent, Autumn marchait sans réfléchir. Tout ce qui lui importait, c'était de ne pas s'arrêter. Elle essaya de réprouver le mal qu'elle avait à l'estomac, cette sensation de déchirement qui venait sans doute du choix qu'elle devait faire entre la liberté et la famille. Elle ne savait plus ce qu'elle voulait vraiment. Partir ? Était-ce seulement son désir, ou laissait-elle une fois de plus Maria décider à sa place ? 

Or, si elle retournait auprès de Claudio, elle recevrait la correction de sa vie. Elle savait aussi que Claudio avait raison et qu'elle ne devait pas laisser la peur seule décider de son avenir. 

Pour le moment, elle ne souhaitait qu'une chose : un peu de répit, faire taire ses pensées qui partaient dans tous les sens. 



Elle se retrouva bientôt dehors à respirer l'air frais du matin. Dans la brochure, elle avait lu que plusieurs sentiers offraient d'agréables promenades, au-delà de l'aire de station-nement — des jardins, des sentiers boisés et même une clai-rière, où il était possible de monter à cheval. Elle pensa qu'une balade parmi les fleurs d'un jardin lui ferait le plus grand bien et suivit les méandres d'un sentier pavé partant de la maison. 

Le chemin serpentait le long d'un muret en béton avant de bifurquer vers un îlot boisé. 

Elle se sentait déjà mieux, malgré la fraîcheur du petit matin. Pour se réchauffer, elle décida de marcher d'un pas rapide. 

Elle vit des gens qui rangeaient des bagages dans des voitures. Était-ce des vampires ? C'était peu probable, car les vampires se rabaissaient rarement à ce genre de tâches, laissant leurs ravitailleurs accomplir la sale besogne, comme Claudio avait l'habitude de l'exiger d'elle. Des larmes lui vinrent aux yeux en pensant à sa vie d'avant. 

— Merde ! dit-elle entre ses dents serrées. 

Elle découvrit un endroit gazonné au détour d'une talle d'arbustes. Ça et là, des sentiers pavés rencontraient celui qu'elle suivait. Un peu plus loin, elle aperçut une grande fontaine et se demanda si l'eau était trop froide pour s'y tremper les pieds. Autumn prit distraitement le chemin de la fontaine. 

Elle croisa un couple qui marchait main dans la main. 

L'eau était terriblement froide, mais Autumn n'hésita pas à tremper ses mains. Elle laissa la brise sécher ses doigts. Elle réfléchit à la « timide fleur » qu'elle était aux yeux de Claudio et se dit qu'elle avait changé, qu'elle n'essayait plus d'éviter le danger et allait plutôt à sa rencontre. 



Elle avait laissé Claudio la posséder et s'était bientôt retrouvée en mal d'aventure. La vie avec Claudio se résumait à accomplir des tâches sur la propriété et à se montrer disponible aux avances des vampires. Bien sûr, cette vie avait été excitante aux premiers jours, mais la routine s'était installée, brisée seulement par quelques sorties mondaines au bras de Claudio ou en compagnie de l'un des autres vampires. Il y avait aussi ces soirées « en famille », comme Claudio aimait appeler son groupe de vampires et de ravitailleurs. Ensemble, ils allaient entendre l'orchestre de chambre du  Maestro.  C'était une vie certes agréable, mais c'était loin d'être l'existence dangereuse qu'Autumn avait imaginée ; ou était-ce plutôt qu'elle s'y était accoutumée, comme on s'habitue à toute chose ? 

Elle observa un long moment l'eau qui coulait de la fontaine, essayant de ne plus penser à Claudio. Une part d'elle désirait courir vers le bureau de Freddie Biali, se jeter aux pieds de Claudio et le supplier de la reprendre, lui jurant qu'elle ne s'enfuirait plus jamais. Une part d'elle-même était prête à subir les châtiments qu'il jugerait nécessaires. Mais au fond d'elle-même, il y avait cette autre voix qui lui rappelait une vie morne et sans surprise, lui parlant d'une foule d'aventures qu'elle pourrait vivre si seulement elle tenait tête à Claudio. Dans le jeu de l'eau claire de la fontaine, Autumn vit que le chemin de sa vie s'ouvrait devant elle, que son avenir ne serait pas le reflet du passé. 

La main qui lui couvrit la bouche la prit par surprise. 

Trop énervée pour crier, elle se débattit contre cette emprise, mais se retrouva vite dos contre le sol, incapable de rendre les coups, de griffer et de se battre. Elle entrevit les yeux bleus brûlants de François avant qu'il se jette dans son cou. Elle sentit sa chair transpercée, tandis qu'il la soumettait avec force, buvant son sang jusqu'à lui faire perdre toute volonté de combattre. 




CHAPITRE 14 

Autumn avait un très mauvais pressentiment. François l'emmenait vers une destination dont elle ne savait rien. Elle luttait pour garder les yeux ouverts, mais sa vision se troublait de vagues colorées et de mouvements informes. 

Après un temps, on la déposa sans ménagement dans un siège de cuir. Une porte se ferma brutalement. Elle s'efforçait de comprendre ce que ses sens lui disaient, mais elle perdait connaissance par intermittence, obligée à chaque éveil de se rappeler qu'elle se trouvait avec François dans un lieu inconnu. 

Une autre porte se referma violemment. Il y eut le bruit de moteur et le siège sur lequel elle gisait commença à vibrer. Elle réalisa qu'elle se trouvait dans un véhicule, puis perdit à nouveau connaissance. 

M  M 



Les paupières d'Autumn étaient lourdes, et ses yeux refusaient d'ouvrir. Une voix s'adressait à elle. Quelqu'un lui pinçait les joues. C'était douloureux. 

— Réveille-toi, petite chienne, dit un homme. 

Cette voix mêlait un accent français à celui de la côte ouest. Elle ouvrit les yeux et vit le visage de François penché au-dessus d'elle, l'air mauvais. 

Il l'enfourcha sur la banquette arrière de la fourgonnette. 

Il était si lourd. Autumn regarda autour d'elle. La fourgonnette était longue et ne disposait d'aucune vitre à l'arrière. 

 Un véhicule de kidnappeurs,  pensa-t-elle. C'est à ce moment qu'elle vit Josh, se tenant à un mètre et pointant une caméra vidéo sur elle. 

— Mais qu'est-ce que vous faites ? leur demanda-t-elle. 

François lui agrippa le visage et la força à le regarder. Elle voulut le repousser, mais ses mains étaient retenues. Il lui fallut un moment pour comprendre qu'on lui avait attaché les poignets au dessus de la tête, à une barre de fer boulonnée à la carrosserie de la fourgonnette. 

Prise de panique, elle se débattit sous François, luttant pour libérer ses jambes et le frapper. Il se laissa glisser pour mettre tout son poids sur les cuisses d'Autumn, puis lui arracha le bouton de son jean et sa fermeture éclair d'un même geste brutal. Il baissa le vêtement sur les genoux et abattit sèchement la paume ouverte de sa main sur la peau nue de la cuisse d'Autumn. La douleur l'arracha à sa stupeur. Elle cria à pleins poumons. 

— Arrêtez ! implorait-elle. S'il vous plaît, arrêtez ! 

Il fit une pause et la regarda de haut, ses narines dilatées et sa mâchoire tordue dans un horrible rictus. Autumn se mit à mouiller, en dépit des circonstances terrifiantes. 



François avait un sourire fendu jusqu'aux oreilles. 

— Je savais bien qu'une protégée de Claudio réagirait à ce genre de stimuli, dit-il en levant une cravache sous son nez. 

Visiblement, ses goûts n'ont pas changé en deux cents ans. 

— Claudio ? releva-t-elle, confuse. Je ne suis plus avec Claudio. Qui  êtes-vous ? 

Il déposa la badine et entreprit de déboutonner son pantalon. 

— Pourquoi Claudio vous cherchait-il ? Vous êtes des fugitifs ? 

La question fit battre son cœur encore plus vite. 

— Je croyais que vous étiez gai, dit-elle sans élever la voix, les yeux rivés sur le renflement qui se formait sous son pantalon. 

François éclata de rire et frotta la tête lisse de son érection sur la chatte humide d'Autumn. Elle haleta sans le vouloir. 

— Ça n'a rien à voir avec le sexe, ma belle. C'est une question de vengeance, et la vengeance, ça m'excite au plus haut point. Il y a des histoires qui nous arrivent à nous, les grands, des choses que tu es trop jeune pour comprendre. Il y a très longtemps, Claudio a pris quelque chose qui m'appartenait. Et aujourd'hui, je lui rends la monnaie de sa pièce. Je prends ce qui lui appartient. 

Sur ce, il s'enfonça en elle, faisant quelques allers-retours avant de se tourner vers Josh. 

— Approche la caméra, lui dit-il. 

Josh fit ce qu'on attendait de lui. Autumn leva les yeux et vit qu'il la regardait en pointant l'objectif sur son maître. 

— Coucou, Claude-Michel ! C'est fou ce que le temps a passé depuis notre dernier rendez-vous, beau gosse. Je vois que tu collectionnes encore les jeunes petites  fleurs  à la mine naïve, dit-il d'un ton narquois, pour ensuite bourrer Autumn de quelques brusques coups de verge. Je me demande combien elle peut en prendre, celle-là, hum ? Découvrons-le ensemble, oui ? 

Autumn se refusait de donner libre cours à son excitation. 

Elle devait garder la tête froide, ses idées claires, mais c'était peine perdue. Cette situation lui donnait l'impression d'un jeu. François était le maître de ce jeu et il ferait d'elle un objet de fantasmes. En fait, elle était incapable de se voir autrement : c'est ce qu'elle était, un corps, un instrument sexuel. 

François inclina la tête pour regarder son visage. Il arborait un étrange sourire. 

— Oh, oui, soufflait-il en la baisant. On t'a dressée pour aimer ça, dressée à craindre les châtiments, dressée à prendre ce que les vampires veulent bien te donner. Il se peut bien que je décide de te garder pour moi. 

Elle tentait de saisir chacun de ses mots, espérant y trouver des indices qui lui permettraient de s'échapper, mais les brû-

lantes sensations qui irradiaient de son entrejambe devenaient de plus en plus insoutenables à chaque poussée. Elle hurla, tandis qu'il la labourait sauvagement, un cri qui venait du choc, mais aussi du surprenant plaisir qui gagnait en force et faisait vibrer tout son corps. Bientôt, elle n'essaya plus de comprendre ce qu'il disait. Elle ne résistait plus et s'abandonna à lui, qui la prenait entièrement. 

Elle eut un orgasme douloureux, projetant la tête en arrière et ondulant frénétiquement son bas-ventre sous les assauts de François, qui s'arrêta un instant pour la regarder d'un air amusé. 

— Très bien, dit-il lorsqu'elle eut joui, reprenant la cadence en jouant des hanches contre elle. Comment Claudio le fait, chérie3 ? Hein ? Est-ce qu'il parle encore doucement à ses victimes pour leur faire croire qu'elles ont de l'importance ? Moi, je n'ai pas besoin de faire ça parce que je me fiche totalement que tu m'aimes ou non. Claudio a tellement besoin d'être aimé par ses esclaves. Il voudrait être leur Dieu. Moi, je n'en ai rien à faire que tu m'aimes ou non. Je n'ai pas à te séduire pour obtenir ce que je veux. Je n'ai qu'à te  baiser. 

Autumn eut le souffle coupé. Elle ferma les yeux et se concentra sur l'effet anesthésiant que lui procuraient les va-et-vient brutaux de cet étrange vampire qui l'avait prise contre son gré et amenée à un orgasme des plus puissants. Autumn se demanda ce qu'elle devrait encore endurer. Est-ce qu'elle lui appartiendrait, désormais ? La punirait-il pour l'affront dont il accusait Claudio ? 

François se retira, souriant en se dressant sur les genoux. 

Il se mit à se masturber jusqu'à ce que de son érection giclent ses jus. Il projeta son sperme sur le gilet d'Autumn et sur la partie nue de son ventre. Elle vit une menace sur son visage et elle eut peur à nouveau. 

— Qu'allez-vous faire de moi ? demanda-t-elle. 

— Je vais apprendre à Claudio ce qu'il en coûte d'agir comme il l'a fait, répliqua François, la démontant et acceptant le linge que Josh lui tendait, lui qui tenait encore la caméra vidéo. Malheureusement, tu seras celle qui devra endurer le plus fort de la leçon, ajouta-t-il, regardant droit dans l'objectif de la caméra en s'essuyant la verge. J'espère que tu as apprécié la première d'une longue série d'enseignements que j'ai intitulée « Mais qu'est-ce qui arrive à Autumn ? ». Reste à l'écoute, pour ne pas rater le prochain épisode. Tu n'as rien vu encore, crois-moi, lança-t-il fièrement avant de s'adresser à Josh. On a 3. N.d.T. : En français  dans le texte original tout ce qu'il nous faut pour l'instant. Je lui enverrai le clip plus tard ce soir. 

Autumn n'en dit pas un mot, mais elle était heureuse de l'orgasme qu'elle avait eu et qui avait chassé beaucoup de sa nervosité. 

— Et nettoie ce foutoir, ordonna François en saluant Autumn d'un vague geste de la main, pour ensuite prendre place à l'avant de la fourgonnette. 

Josh s'approcha pour une prise de vue en gros plan, montrant le corps las d'Autumn sur tout son long avant d'éteindre l'appareil. Il le posa sur la banquette à côté de la cravache. Il prit un morceau d'essuie-tout, commençant à l'essuyer gros-sièrement et sans tact. 

— Il ne te désire pas. Le savais-tu ? Il fait ça juste pour emmerder cet autre type. 

— Je ne veux pas qu'il me désire, chuchota Autumn. 

— C'est bien, dit Josh en jetant l'essuie-tout dans une boîte de métal qui servait de poubelle. Les filles, il  n'aime même pas ça. 

— Allô. Oui, c'est François Villaforte à l'appareil, annonça le vampire, son téléphone sur l'oreille. C'est pour vous informer que je serai là dans une heure, avec la fille. Je l'ai mise au banc d'essai. C'est prometteur. Non, elle ne peut nourrir personne pour le moment. J'ai bien peur de devoir insister sur ce point. 

Je me suis abondamment servi d'elle ce matin, mais tous ceux qui veulent la baiser sont les bienvenus, du moment que la caméra ne les gêne pas. C'est ça, à bientôt. 

Le cœur d'Autumn se mit à battre la chamade. 

— Quelles sont les nouvelles ? demanda Josh. 

— Il y a une petite fête ce soir avec des vampires qui aiment bien partouzer, de vrais cochons. Ils vont t'adorer, Autumn, et plus encore si tu résistes. 



À en croire les vrilles de chaleur qui irradiaient de ses parties intimes, Autumn ne résisterait pas. Elle se voyait déjà jetée à la merci d'une bande de vampires affamés. 

— Est-ce que je peux ravoir mon jean ? tenta-t-elle. 

— Peut-être, répondit Josh, qui avançait une main curieuse entre ses jambes. François, héla-t-il. Est-ce que je peux l'enfiler ? 

— Plus tard, vint la réponse de François. En ce moment, j'ai besoin de toi à l'avant. Détache-la, et dis-lui que oui, elle peut se rhabiller. 

Josh se releva et eut un petit sourire affecté. 

— Ne fais pas la maligne, l'avertit-il. Mon maître te ferait mal, crois-moi. 

Autumn attendit sans bouger que Josh eut terminé de délier ses poignets, le regardant bientôt emporter la corde avec lui. Lorsqu'il eut rejoint François à l'avant de la fourgonnette, elle enfila son jean et chercha ses chaussures dans l'obscurité, mais ne les trouva nulle part. 




CHAPITRE 15 

François emmenait Autumn dans un quartier où s'alignaient des maisons de bois typiques des banlieues pauvres de Louisiane. Sur les façades, on voyait la peinture s'écailler, délavée par le temps. La fourgonnette s'arrêta devant une maison dont le porche s'affaissait. Il y avait un arbre mort au milieu du petit carré qui tenait lieu de cour avant. 

François éteignit le moteur, puis passa à l'arrière du véhicule. Autumn eut un mouvement de recul en le voyant arriver avec une brosse à cheveux. 

— Je ne vais pas te faire mal, dit-il en s'assoyant. Mais il faut quand même que tu sois présentable. Maintenant, retourne-toi. 

Elle fit ce qu'il disait et essaya d'ignorer les battements de son cœur qui résonnaient sous son crâne, tandis que François s'installait dans son dos. Il commença à brosser ses cheveux, les lissant du plat de sa main libre. 

— Qu'est-ce qui va m'arriver ? demanda-t-elle. 

— Tu vas te faire baiser. À fond. Et si tu ne fais pas ce qu'on te dit, je te promets des sévices qui t'amèneront à l'ar-ticle de la mort. Tu m'as bien compris ? 

Autumn fit oui de la tête et ne leva plus les yeux, luttant pour ne pas trembler et chassant l'excitation que ces mots faisaient naître en elle. Elle le savait : il ne fallait pas succomber à ce désir qui la consommait, car avec celui-ci s'évanouirait toute volonté de fuir. Elle ne put pourtant s'en empêcher. 

C'était si chaud, si sombre et bon à la fois. 

Lorsque François en eut fini avec la brosse, il se leva et la tira vers lui, l'arrachant à la banquette. Il examina son visage et sa tenue. 

— Il faudra s'en contenter, dit-il avant de lui prendre la main, l'entraînant brusquement vers la portière. Allez, viens. 

Docile, elle le suivit. Le fait de tenir la main de cet homme lui parut étrange. Josh fermait la marche avec sa caméra à la main. Autumn retenait sa fermeture éclair brisée de sa main libre. En entrant dans la maison, ses cheveux se dressèrent sur la tête. Elle avait peur. Elle avait froid. 

Les hommes étaient assis dans la pièce qui servait aussi de vestibule et regardaient un film porno sur un vieux poste de télévision. Ils étaient cinq, tous habillés comme des motards, avec vestes et bottes de cuir. Autumn fut intriguée de ne voir aucun tatouage sur leur peau, même si elle savait per-tinemment que la peau des vampires rejetait l'encre et ne pouvait donc pas être marquée de manière permanente. Un homme aux yeux creux et coiffé d'une crête platine s'avança lentement vers elle, un cure-dents pendant aux lèvres. En marchant, il faisait cliqueter les chaînes qu'il avait fort nom-breuses sur ses vêtements. 

Autumn se sentit soudain toute petite. 

— Est-ce qu'elle est vierge, celle-là ? demanda l'homme. 

— Jamais en cent ans, répondit François. 

— Hum, dommage, maugréa le vampire en crachant son cure-dents par terre. 

Il attrapa Autumn par son t-shirt et voulut le lui passer par-dessus la tête. Elle prit peur et se dégagea. Parmi les hommes, on s'agitait, mais personne ne se leva. La bande semblait obéir à un grand homme aux longs cheveux noirs. 

Celui-ci resta de glace, tandis que la brute avec les chaînes se jetait sur Autumn, lui enlevant son haut. Le grand vampire ténébreux vint par-derrière se presser contre elle, tandis que l'homme à la crête s'intéressait à sa poitrine, lui suçant goulu-ment les mamelons, écorchant la peau de ses seins avec la pointe de ses crocs. 

Le corps d'Autumn était secoué de tremblements, des secousses faites de peur et de désir. 

— Oui, c'est ça, dit celui qu'elle sentait dans son dos, le chef de la bande. 

Sa voix caverneuse résonnait sous la peau d'Autumn. Elle cambra le dos, se collant contre lui. L'homme devant elle se montrait très agressif. Elle cria et, paniquée, elle battit l'air de ses bras, tandis que son jean abîmé tombait sur ses genoux. 

L'homme derrière elle resserra son étreinte. 

— Ta ta  t a , fit-il. Ne t'énerve pas. 

Il la leva un peu quand l'autre homme eut descendu le jean sous ses genoux, et la souleva de terre pour que son acolyte puisse enlever le morceau de vêtement gênant. Il passa les bras autour d'elle et se retourna pour constater la réaction des autres. 

D'un coup de pied, on poussa un fauteuil au milieu de la pièce. 

— C'est moi qui me la fais en premier, dit la brute. 

— Après toi, l'invita le grand vampire ténébreux, relâ-

chant son emprise comme l'autre homme attirait Autumn vers le canapé. 

Avec brusquerie, il l'installa devant lui, penchée sur le fauteuil. On entendait les deux hommes encore assis qui riaient dans leur barbe. Celui aux cheveux noirs se donnait en spectacle, se frottant la fourche en dévisageant Autumn. D'un geste soudain et brusque, il fit semblant de la croquer, montrant ses longs crocs blancs. Le dernier vampire de la bande, un homme avec les cheveux blonds et bouclés, se contentait d'observer la scène. 

François s'installa sur un autre canapé, tandis que Josh cherchait les meilleures prises de vue, s'approchant au moment où la brute prenait Autumn par-derrière, fourrant sa queue en elle. C'était soudain et douloureux. Elle grimaça et cria un peu, la caméra braquée sur son visage, se demandant si Adam et Maria — et Claudio — avaient remarqué son absence. 

— Oh, baise-moi !   Baise-moi ! éructait le type à la coiffe d'Iroquois, poussant toujours plus fort. 

Autumn agrippa le bord du fauteuil, essayant de ne pas croiser les regards des hommes autour d'elle. Elle ne savait pas quoi penser ni comment se sentir. Dans son esprit, il y avait cette certitude, ce sentiment d'urgence qui l'inquiétait, mais en même temps, elle comprenait pourquoi elle se trouvait là, servile, entourée de six vampires effrayants, attendant qu'ils plongent leurs queues et leurs crocs dans ses chairs. 

— Mais baise-la, fit une voix dans un grognement profond et guttural. 

La brute prit une poignée des cheveux d'Autumn et tira vers l'arrière. Elle sentait claquer ses couilles contre son pubis. 

Elle aurait voulu fermer les yeux, mais c'était impossible. Elle se dit que les trois autres hommes, ceux qui ne l'avaient pas encore approchée, avaient du charme, eux, au moins. Celui qui s'était frotté les parties devant elle avait un visage allongé et des traits agréables, un bon nez et des cheveux en pics ébouriffés. Il semblait avoir la mi-vingtaine. L'homme assis à côté de lui avait environ son âge. Il portait les cheveux rouges et longs, tombant sur les épaules. Il se penchait pour murmurer à son voisin des choses qui faisaient rire. L'autre homme avec les cheveux blonds et bouclés devait avoir dix ans de plus qu'eux. Il y avait chez ce dernier vampire un calme hypnotique qu'Autumn trouvait intrigant. 

— Oui ! Oui ! rugit la brute en la pénétrant jusqu'au fond, écrasant les hanches d'Autumn contre le fauteuil, tirant fort sur ses cheveux et lui arrachant des grimaces de douleur. 

— Donne-lui tout, Manny, dit l'homme aux longs cheveux noirs. Je veux l'entendre crier de plaisir. 

Le type avec les cheveux en pics se tapa le front et secoua la tête, luttant pour ne pas éclater de rire. 

Autumn n'aurait pas su dire s'ils riaient d'elle, mais sup-posait qu'ils avaient toutes les raisons de le faire. Comment avait-elle pu se mettre dans un pétrin pareil ? 

Manny, la brute coiffée à l'iroquoise, se crispa et s'élança tant en arrière qu'Autumn dut se relever sur ses coudes pour suivre le mouvement. La douleur lui arracha un cri. Mais ce n'était sûrement pas le cri que l'autre vampire voulait entendre. 

L'instant d'après, comme s'il lisait dans ses pensées, le vampire lui donna raison. 

— Non, non, non. Laisse-moi te montrer comment on fait, dit-il en s'approchant. 

Manny se retira de la chatte d'Autumn et retourna à sa chaise, où il s'affala lourdement. Luisant de sueur, il sortit un mouchoir de sa poche et s'essuya le membre. Autumn se retourna, se hissa sur le fauteuil et s'assit. Elle leva les yeux sur l'homme aux cheveux longs qui venait d'ôter sa veste. Elle put apprécier son corps sous le gilet gris moulant qu'il portait. Il ne riait plus et approchait d'un pas digne. Il s'accroupit devant elle et lui caressa la joue du revers des doigts. 

— Comment vas-tu, mon ange ? lui demanda-t-il. Tu vas bien ? 

Elle fit signe que oui, d'un hochement de tête, lui offrant la réponse qu'il voulait entendre selon elle. 

— Donne-moi ta main, dit-il tout doucement. 

Autumn trouvait sa voix apaisante et aimait la manière dont il soutenait son regard. Elle posa la main dans la sienne et se leva, lorsque d'un léger toucher, il lui fit savoir que c'était ce qu'il attendait d'elle. Il l'attira contre lui. 

— Tu es si belle, dit-il. Est-ce qu'on pourrait tasser ce truc du chemin, messieurs ? 

Son ami aux cheveux hérissés lui rendit ce service, poussant le fauteuil dans un coin. Le vampire l'allongea sur le sol. 

Cela ne dérangeait pas Autumn d'être nue pour lui. Sa voix était si rassurante qu'elle oublia les gens alentour, tout comme l'œil insistant de la caméra qui suivait ses moindres gestes. 



Il se coucha sur elle et glissa les lèvres sur la peau de sa joue. Elle ne voyait plus que son visage et ses cheveux, tombant comme un rideau tout autour. 

— Si belle, murmura-t-il. 

— Bon, ça suffit, Tee, s'impatienta Manny. Tu as fini, oui, avec tes conneries à l'eau de rose ? Qu'est-ce que t'attends pour la baiser ? 

— Ne l'écoute pas, dit Tee à Autumn avant de relever brusquement la tête. C'est  toi que je vais baiser, si ça continue. 

De toute façon, c'est ce qui t'allume, Manny. 

— Allez tous vous faire foutre ! marmonna Manny. Je vais prendre une bière. 

Tee regarda Autumn et mit la main sur sa poitrine, titillant le mamelon avec ses longs doigts avant d'explorer le bas de son corps, jouant doucement avec les replis de chair entre ses jambes. 

— Tu aimes ? demanda-t-il. 

Autumn hocha la tête, surtout parce que c'était vrai, mais aussi parce qu'elle ne voulait pas déplaire au joli vampire. Il joua avec elle encore quelque temps, puis ouvrit son pantalon, faisant tinter les chaînes rivetées au cuir. Il entrouvrit la bouche, son plaisir toujours plus évident, tandis qu'il mouillait la tête de son érection à l'entrée de la chatte d'Autumn, ce qui la fit mouiller davantage. 

— Du calme, dit-il en se glissant en elle, étirant son intérieur. 

Son corps viril ondulait contre le sien, tandis qu'il la prenait sans détour, la pénétrant, écrasant son clitoris à l'aller, lui faisant cambrer les reins au retour. Elle le voulait et, n'en pouvant plus, elle s'élança vigoureusement dans un rythme toujours plus rapide, de haut en bas sur sa verge. 



— J'aurais tant aimé te goûter, dit-il. Je veux te mordre. 

Il lécha sa gorge d'un coup de langue. Elle voulait qu'il plonge ses crocs sous sa peau, mais elle savait que François avait déjà abusé d'elle et qu'abreuver un autre vampire lui ferait perdre conscience ou bien pire encore. Pour ne plus y penser, elle leva la tête pour voir les hanches pâles du vampire qui montaient et descendaient sur elle. Il ferma à ce moment les yeux et gémit sous la force du climax. Autumn le sentit vibrer en elle, puis reçut la chaleur du jus qu'il déchargeait par coups. 

Lorsque ce fut terminé, le vampire ouvrit les yeux et sourit, puis s'inclina et l'embrassa avant de se relever. Son ami lança une serviette à Autumn. 

— Nettoie-le, dit-il d'un ton sévère. 

Hébétée, Autumn tourna la tête d'un côté, puis de l'autre, ne comprenant pas ce qu'on attendait d'elle. Tee fit un grand sourire à ses amis. L'homme au calme intrigant et aux boucles blondes soupira et roula des yeux désintéressés. Le soi-disant chef de bande se tenait à côté d'elle, les pieds écartés et les mains croisées devant lui. Un sourire satisfait sur les lèvres, François restait appuyé contre le cadre de porte. Manny se trouvait dans l'embrasure de l'autre porte, jouant avec sa crête d'une main, tenant une cannette de Pabst de l'autre. 

— Vous êtes vraiment une bande de stupides, dit-il en déposant sa bière pour retirer sa ceinture, s'empressant de traverser la pièce pour frapper Autumn. 

Il la fouetta avec force dans le dos, traçant une large bande rouge d'une épaule à l'autre. 

— Tu vas foutrement faire comme on te dit ! ordonna-t-il. 

Elle gémit en rampant pour échapper à la colère de Manny, s'arrêtant contre le mur, serrant la serviette contre sa poitrine. 



— Ma-an-ny, chantonna Tee en venant poser la main sur le front d'Autumn. Pourquoi tant de méchanceté ? Ne vois-tu pas qu'elle est confuse ? 

— Ouais, eh bien, laissez-moi lui mettre du plomb dans la cervelle, dit-il en levant le bras pour lui asséner quelques coups bien sentis. 

L'ami de Tee se leva et l'arrêta, rabattant le bras de Manny contre sa poitrine. 

— Je m'en occupe, dit-il. Tu as eu ton plaisir. Va t'asseoir, maintenant. 

Manny le regarda un instant avant de reprendre sa bière pour en vider le contenu à grandes gorgées. 

— Donne-lui la ceinture, Manny, dit le chef. Nous sommes là pour nous faire un peu de plaisir, pas pour détruire cette pauvre enfant. 

Manny se retourna en regardant par-dessus son épaule, puis céda, plaquant la ceinture sur le torse du vampire aux cheveux hérissés. Le chef vint la prendre et observa Manny qui regagnait son siège, renversant de la bière sur son gilet. 

— C'est maintenant ou jamais, petite fille, dit l'ami de Tee. Tu vas obéir, ou sinon c'est  moi qui te ferai goûter au cuir. 

Elle se retourna vers Tee, lui nettoya la verge de ses mains tremblantes, puis s'essuya elle-même l'entrejambe avec un coin sec de la serviette. 

— Bonne fille, dit l'ami de Tee en allant se rasseoir. À 

présent, viens me voir et fais-moi bander. 

Elle rampa sur les genoux jusqu'à lui et entreprit d'ouvrir sa fermeture éclair. Ses mains tremblaient si violemment qu'elle n'y arrivait pas. Il dut le faire pour elle, sortant son pénis qui, avant même un début d'érection, était d'une taille impressionnante. Gardant la ceinture roulée dans une main, il prit son membre dans une main et le présenta à la figure d'Autumn. 

Elle serra les doigts autour du membre et ferma sa bouche sur le gland. Le vampire ne s'était pas douché et il avait un agréable goût âcre. Il baissa un sourire sur elle, montrant les crocs. 

— Je veux tant te manger, dit-il. Quel dommage ! 

Elle releva les yeux pour le regarder. Il était joli, voire à son goût. En fait, tous les vampires avaient du charme, tous sauf Manny ; ce type n'avait vraiment rien pour plaire, avec son allure dérangeante et ses traits effrayants. 

L'érection du vampire enflait dans sa main, et elle sentit une goutte sur sa langue. Il prit la tête d'Autumn d'une main et l'incita dans une série de va-et-vient, tenant la ceinture de l'autre main, la laissant pendre le long de sa cuisse et traîner au plancher. 

Autumn voulait le remercier d'avoir arrêté Manny. Elle se donna donc avec enthousiasme, mais cette vigueur avec laquelle elle s'appliquait venait aussi de ce fait qu'elle craignait les hommes qui la cernaient. Il prit sa tête à deux mains, la retenant fermement, l'emmenant à avaler son érection gorgée jusqu'à la base et à répétition. Lorsqu'il déchargea finalement au fond de sa gorge, la forçant à avaler son sperme à chaudes goulées, elle fit de son mieux pour ne pas vomir, s'étouffant quand même un peu, malgré tous ses efforts. 

— Superbe, dit le grand vampire aux longs cheveux. 

Après que celui-ci se fut mis sur elle pour la prendre directement sur le sol, Autumn perdit toute notion du temps. 

Elle se laissa bercer au rythme des coups de hanches du vampire, et son cœur se mit à battre plus lentement. À partir de ce moment, elle ne se soucia plus de ce qui lui arrivait ni de ce qu'on allait faire d'elle. Autumn savait que dorénavant, François la posséderait comme Claudio avant lui. Elle eut une pensée pour Claudio, se rappelant le souci qu'il se faisait pour assurer son bien-être. François n'était qu'un monstre ; les hommes dans cette maison pourrie ne valaient pas mieux que lui. 

Malgré tout, elle voulait être là et, avec eux, se faire abuser dans cette pièce bondée de vampires en chaleur et adeptes des fêtes orgiaques. 

Le grand vampire renversa la tête et grogna bruyamment, s'élançant en elle, dévoilant toute l'étendue de ses crocs, la remplissant d'autres giclées de semences. Autumn jura qu'elle pouvait sentir son sperme lui brûler l'intérieur, la marquer comme au fer rouge, faisant d'elle sa possession et la condam-nant à une vie d'esclave. 

Lorsqu'il se releva et remonta sa fermeture éclair, Autumn prit conscience de l'état dans lequel il la laissait. Elle s'assit par terre et cacha sa fente mouillée avec ses cuisses, essayant sans grand résultat de se couvrir avec les mains, sentant tous les regards braqués sur elle. 

— C'était très bien, dit Tee sur un ton reconnaissant, rejetant ses longs cheveux derrière son épaule pour ensuite se tourner vers l'homme silencieux aux boucles blondes. 

— Et toi, Malcolm ? Tu ne veux pas l'essayer ? 

Pour un type au physique maigre et nerveux, Malcolm prenait beaucoup de place dans son fauteuil, ses épaules accotées sur les bras du meuble. Il pressait ensemble le bout de ses doigts, observant la scène avec un intérêt nouveau. 



— Bien sûr que oui, dit-il en se dépliant pour se lever lentement, sans jamais quitter Autumn des yeux. Je voudrais simplement modifier les termes de l'arrangement, expliqua-t-il d'une voix lente et grondante. 




CHAPITRE 16 

Malcolm regardait Autumn quand François lui dit : 

— Tu comprends que je me suis avidement nourri d'elle, n'est-ce pas ? Elle tombera malade, si nous lui prenons plus de sang. 

Malcolm secoua la tête. 

— Ce n'est pas le problème : j'ai déjà mangé. Ce qui m'agace, c'est la caméra. Et le fait de m'exécuter avec une bande d'hommes qui zieutent mes bijoux de famille, si vous voyez ce que je veux dire. Je vous demande un peu d'intimité et j'aimerais écouter un peu de musique. Bref, je veux la baiser en privé. 

François sembla y réfléchir, puis haussa les épaules. 

— Je n'y vois aucun inconvénient, dit-il enfin. J'ai assez de séquences vidéo pour les besoins de la cause. 



Cet accord fit frémir Autumn d'appréhension. Se trouver à la merci de plusieurs hommes n'était peut-être pas la meilleure des situations, mais cela offrait un certain filet de sécurité : les gens se gardent une certaine gêne, en public. Si Malcolm était d'une dangereuse cruauté, il n'y aurait personne pour l'arrêter. 

— Il y a une chambre libre à l'arrière, dit Tee. 

Malcolm revint vers le fauteuil qu'il occupait et prit une minichaîne stéréo posée par terre, un appareil qu'Autumn n'avait pas remarqué avant. 

— Viens avec moi, dit-il en lui offrant sa main. 

Elle se retrouva encore dans cet état de confusion, où elle ne savait pas comment réagir. Elle avait peur de suivre cet homme, mais elle en savait assez long sur les vampires pour comprendre qu'en refusant, elle s'exposait à leur colère. 

François avait été on ne peut plus clair à ce sujet : elle devait obéir. 

Peu rassurée, elle lui tendit la main. À son grand étonnement, il ne fit rien de brutal. Au contraire, il l'aida doucement à se relever. Toutefois, dès qu'elle le regarda avec un sourire reconnaissant, il l'attrapa par la peau du bras et la tira hors de la pièce, comme l'on traîne un enfant dont le comportement lui aurait valu la fessée. Son cœur battait à toute vitesse. Elle voulait pleurer. 

Ils se rendirent à l'arrière de la maison, dans une pièce exigue à côté de la cuisine. Le plafond était en pente, et pour tout meuble, on y trouvait un lit jumeau et une table de nuit. 

Autumn resta sur le pas de la porte, tandis que Malcolm cherchait le loquet. Il trouva et verrouilla la porte avant d'installer la chaîne stéréo sur la table de nuit et d'y insérer un disque compact. 



Autumn ne reconnut pas la musique qu'il fit jouer. C'était grandiose et sombre, avec des rythmes lourds, sans parole. 

— Qu'est-ce que vous vouliez, commença-t-elle, s'arrê-

tant au milieu de sa phrase en voyant le doigt qu'il levait devant sa bouche. 

Il ajusta le volume. Quand il fut satisfait du son, il fit face à Autumn et l'invita d'un petit geste de tête à s'approcher un peu. Avalant difficilement sa salive, elle fit quelques pas timides dans sa direction, gémissant quand il la prit et la jeta sur le lit, l'épinglant de tout son poids sur le matelas, couvrant douloureusement sa bouche avec la main. Elle ouvrait des yeux exorbités de peur. 

— Je vais te dire une chose, annonça-t-il tout bas. 

Quelque chose d'important. Et tu vas m'écouter et faire exactement ce que je dis, à la lettre et sans écart. Est-ce que tu comprends ? 

Elle hocha frénétiquement la tête, ne s'expliquant pas pourquoi il doutait de son obéissance. N'avait-elle pas obéi à toutes les demandes, ce soir, même à celles de Manny, qui n'avait visiblement pas toute sa tête ? 

— Je vais enlever ma main. Tu vas m'obéir sans faute, sinon je me défoulerai avec ma ceinture sur tes fesses. Est-ce que c'est compris ? 

Elle fit oui de la tête. 

— Bien, dit-il en ôtant sa main, inclinant la tête pour l'observer, s'intéressant surtout à son visage. Mais je veux te l'entendre dire. 

— Oui, Monsieur, fit-elle. 

— Bonne fille, dit-il en guise de réponse avant de couvrir sa bouche d'un baiser rude, cherchant sa langue avec la sienne, poussant des grognements sourds. 



Le lit grinça, tandis qu'il broyait le pubis nu d'Autumn avec la fourche de son jean, lui faisant mal avec la couture et l'énorme renflement dur qu'il avait sous le denim. Il quitta sa bouche pour se diriger vers son cou. Elle tressaillit en sentant une langue sur sa peau. 

— Ne te fais pas de souci, dit-il. Je ne vais pas te croquer. 

Mais je veux te parler, par contre. 

Cette dernière phrase n'avait été qu'un murmure. 

Surprise, Autumn se retourna pour le regarder en face. 

Elle ouvrit la bouche pour lui demander de quoi il voulait parler. 

— Je t'ai dit de fermer ta putain de gueule, dit-il en élevant la voix. 

Le ton de sa voix fit monter des larmes aux yeux d'Autumn. 

Elle hocha la tête. 

— Ne parle pas, dit-il dans un chuchotement, lui pétris-sant le bassin et faisant grincer les ressorts du matelas. Ils peuvent t'entendre, et j'ai probablement éveillé des soup-

çons en t'entraînant ici. Maintenant, écoute-moi très attentivement. Je connais Claudio. Il a annoncé le vol d'une de ses ravitailleuses... 

— Je ne suis plus à lui, maintenant, murmura-t-elle. 

— Une fugitive ? demanda-t-il avec un tranchant dans la voix. 

Elle cligna des yeux et avala sa salive avant d'acquiescer d'un hochement de tête. 

— Mais il nous a retrouvés, et nous nous sommes entendus, poursuivit Autumn. François veut se venger de Claudio pour je ne sais trop quelle offense. La vidéo, il veut l'envoyer à Claudio. 

Malcolm fit un signe de tête pour dire qu'il savait tout cela. 



— Claudio m'a parlé de ce dont François est capable, de ses combines et de ses embrouilles. Tu es en très mauvaise posture, ma pauvre, alors voici le plan. Je vais m'offrir de t'acheter, mais si ça ne fonctionne pas, il nous faudra un moyen de garder ta trace. Donc, dit-il en tirant de la poche de sa veste un petit cylindre noir, je vais te marquer d'une puce électronique. 

— C'est douloureux ? 

Malcolm fit oui de la tête. 

— Ça va piquer un peu, mais tu t'en sortiras. Maintenant, ne bouge plus. 

Il appuya l'extrémité de l'appareil contre sa nuque, sous les cheveux. La sensation lui arracha un gémissement. Il lui sourit et rangea l'instrument dans sa poche. 

— Tu vois ? Ce n'était pas si mal. 

— Et c'est tout ? 

— Eh bien, dit-il en lui servant un regard lubrique, je ne t'ai pas amenée ici pour rien. Et si on ne veut pas faire dérailler le plan, il va falloir que je prenne mon pied. 

Elle hocha la tête. 

Il ferma les yeux à moitié et lui fit un sourire espiègle en soulevant les hanches pour détacher sa ceinture. Le froid de la boucle sur la cuisse d'Autumn lui hérissa les cheveux sur la tête. Elle pensa à la ceinture, mais se souvint aussitôt qu'elle n'allait pas être punie. Cet homme était venu l'aider, même si son geste n'était pas purement altruiste, comme il le prouvait maintenant. 

Malcolm entra facilement en elle, mais seulement parce qu'il restait un peu du jus des autres vampires. 



— Ouah ! fit-il. C'est serré. Je te prendrais bien avec moi, ajouta-t-il en faisant travailler ses hanches. Tu serais bien mieux traitée qu'avec ce timbré de François. 

Autumn en était persuadée et le lui dit en haletant plus vite à mesure qu'il intensifiait ses poussées. 

— Ouais, tu  veux jouer avec moi, pas vrai ? Ça me plaît. 

Elle garda les yeux dans les siens, même si la tentation était grande de regarder ses crocs qui s'allongeaient dans sa bouche. Les crocs d'un vampire l'excitaient, comme les hommes se pâment pour les larges poitrines — les crocs attiraient ses yeux comme des aimants. Elle ne pouvait tout simplement pas les ignorer. Et leurs pointes l'excitaient terriblement. 

Elle aimait bien Malcolm, et ses crocs plus encore. Il était différent des autres vampires, et à l'opposé de François. Il y avait chez lui une gentillesse sans rien d'affecté ; il savait se montrer aimable, mais pas sans raison. Et ce qu'il lui dit ensuite la confirma dans cette idée. 

— J'ai vu ta réaction quand j'ai défait ma boucle de ceinture. Mon petit doigt me dit que tu as l'habitude des séances de correction. je me trompe ? 

Autumn resta sans voix, indécise. Fallait-il répondre à ce genre de question ? Il força d'un coup l'entièreté de son membre en elle, croyant peut-être l'aider ainsi à répondre à cette question. 

— J'ai peut-être un boulot à terminer, mais mon contrat ne m'oblige pas à endurer ton impolitesse. Alors, réponds-moi, maintenant. 

— Non, Monsieur, vous ne vous trompez pas. 



— Voilà. Tu vois, ce n'est pas si difficile. Obéissance et respect. C'est un mariage heureux. Alors, dis-moi : que va-t-il se passer si je décide de te donner la fessée malgré tout ? 

Le ventre d'Autumn devint chaud. Lorsqu'il retira son membre, elle s'élança vers lui, comme d'instinct. 

Il lui offrit un sourire. 

— Mademoiselle est insatiable, hein ? Viens ici, l'invita Malcolm en s'assoyant au bord du lit, se tapant sur les cuisses. 

Tu n'as rien à craindre, lui assura-t-il. Ce n'est pas une correction, mais ça pourrait fort bien le devenir, si tu ne viens pas ici tout de suite. 

Autumn se leva et se glissa vers lui, les yeux baissés, s'attendant à tout moment qu'il la prenne de force. 

— Voyons comment tu prends la fessée, dit-il en posant sa main sur ses fesses. 

L'anticipation la faisait gémir. 

— C'est très bien, dit-il en frottant la peau de son derrière. Voyons ce que tu peux endurer. 

Malcolm se mit à la fesser, ramenant la main toujours plus fort. Lorsque les yeux d'Autumn s'emplissaient d'eau et qu'elle semblait au bord de l'abattement, il caressait doucement la peau rougie, la pinçant çà et là. Sous ses mains habiles, elle mouillait plus qu'elle ne l'avait fait durant toute la soirée, son entrecuisse vibrant à chaque menace qu'elle percevait dans sa voix, à chacun de ses gestes fermes. Elle se demanda quel âge il avait et s'il traitait toutes ses ravitailleuses de cette manière. 

Elle aimait la chaude odeur de cuir de sa veste. 

Elle songea un instant à la vie qu'elle pourrait mener avec lui. 

Comme s'il pouvait lire dans ses pensées, il lui dit : 



— Tu ne manquerais jamais de ces délices, si tu étais mienne. J'adore claquer les fesses. D'ailleurs, mes filles n'ont jamais eu à se plaindre. C'est mon rayon. 

— Vos. filles ? voulut-elle demander sans tout à fait pouvoir prononcer ce dernier mot, surprise par la main qui s'abattait à nouveau sur son derrière. 

— Hum, hum. J'ai trois filles. Mais j'ai bien peur qu'une d'entre elles soit prête à quitter la bergerie, à aller explorer d'autres pâtures. Ce n'est pas que mauvais. Ça signifie qu'un poste va bientôt s'ouvrir. Et en parlant d'ouverture. 

Il introduisit deux doigts dans son vagin, une présence qui la surprit et lui coupa le souffle. 

— Tu es si accommodante. Tu réagis à la moindre attention, même après avoir offert ta chatte au pilonnage de ces animaux. 

— C'est que. je suis sensible. C'est tout. 

— J'aime la sensibilité, dit-il. Surtout venant de filles qui savent se tenir et rester à leur place. Bien sûr, je me propose toujours de clarifier certaines règles qu'elles n'auraient pas comprises. 

— Comment vous y prenez-vous ? demanda-t-elle. 

— Un cours magistral. Tu sais, je suis sérieux comme un pape quand il est question de punitions. Si mes filles déconnent, c'est leur derrière qui s'en ressent. Crois-moi, elles la sentent passer, la ceinture, et la leçon est mémorable. 

Autumn ouvrit la bouche et prit de grandes bouffées d'air. 

— Bon sang ! fit-il. Ça te fait mouiller encore plus. Tu aimes les hommes qui corrigent leurs femmes comme il faut, n'est-ce pas ? 

— J'imagine que oui. 



— Eh bien, je suis ce genre d'homme. Mais ne va pas croire que je suis une tête brûlée. Je n'abuse pas, mais m'assure seulement d'une bonne discipline. Et je les baise, aussi. Tous ceux qui me connaissent te le diront : je suis un homme attentionné. Attends, dit-il en l'aidant à descendre de sur ses genoux. Viens sur le lit. 

Il sortit son érection de son jean et la lui offrit. Elle avait le goût acidulé des jus d'Autumn qui la mouillaient. 

— C'est bien, c'est ça, dit-il lorsqu'elle resserra les lèvres en un anneau ferme, qu'elle fit glisser autour de la hampe de la verge. 

Son pénis était d'une bonne grosseur — juste assez large pour qu'elle en ait plein la bouche. Il passa les doigts dans ses cheveux et baissa les yeux sur elle en lui souriant. Elle aimait son visage. Elle fit son possible pour tout avaler, enfonçant sa queue profondément dans sa gorge sans avoir trop de haut-le-cœur. 

— Je pourrais t'enseigner les ficelles de cet art, dit-il, mais je n'ai qu'une idée pour l'instant : c'est d'enfiler les étroites petites fesses que tu as. 

Autumn écarquilla les yeux. 

— Je connais assez Claudio pour savoir qu'il n'est pas contre la sodomie, lui assura Malcolm. Alors, épargne-moi ce petit air choqué. Retourne-toi. 

Elle se mit à quatre pattes sur le lit, l'observant, tandis qu'il mettait la main dans sa poche pour en sortir une bouteille de lubrifiant, une pensée pour laquelle elle lui serait bientôt extrêmement reconnaissante. 

— Toujours prêt, lança-t-il en s'enduisant deux doigts du liquide onctueux. 



Autumn sentait que son cœur allait lui briser les côtes, tant il battait fort. Malcolm pressait un doigt, décidé à vaincre l'étroitesse de l'orifice. 

— Détends-toi, lui conseilla-t-il. Je ne voudrais pas te faire mal. 

Avec son autre main, il enfila deux doigts dans son vagin, y appliquant d'abord une pression, puis les agitant dans un lent mouvement de va-et-vient, et ce, sans jamais relâcher la pression sur son anus. Le jeu des sensations la laissa confuse. 

Il semblait impossible de prendre plaisir aux soins qu'il lui prodiguait dans un orifice tout en tenant la garde de l'autre, alors elle fit le choix évident de se détendre. Les doigts qui étendaient le lubrifiant sur le pourtour de son anus commencèrent enfin à lui faire plaisir. Elle commença à les vouloir en elle. Il sembla au fait de ce désir naissant et introduisit un premier doigt. 

Dans l'emportement de son excitation et malgré son abandon, Autumn sentit qu'elle ne pourrait pas l'accepter, qu'il était trop gros. Il lui faisait mal, mais Malcolm n'allait visiblement pas s'arrêter là. 

— C'est correct, bébé. Détends-toi. Chut. chut. 

Elle perdit le souffle lorsqu'il y mit le deuxième doigt, la massant, se faisant de plus en plus tenace, déterminé à lui faire lâcher prise, à s'assurer un accès confortable. Le choc entre douleur et plaisir était si intense qu'elle se mit à trembler de partout. Lorsqu'elle sentit son gland forcer l'entrée, Autumn se sentit défaillir. Elle n'avait jamais aimé que Claudio lui fasse ce que Malcolm lui faisait. Elle avait toujours cette appréhension que la douleur puisse l'empêcher de jouir. C'était un acte qu'elle avait toujours enduré comme un pis-aller, pour ne pas subir la colère de Claudio. 



 Apparemment,  pensa-t-elle,   tous les hommes sont les mêmes lorsqu'il s'agit de perversion, tous les hommes sauf  Adam. 

Elle cria lorsqu'il réussit à introduire le gland. Elle voulut s'en défaire, mais il la retenait fermement, les doigts plongés dans le creux de ses hanches. Il se poussait légèrement en avant, sans rien brusquer. 

— Relaxe, dit-il. Laisse-moi entrer, bébé. Laisse-moi entrer. Tout va bien. 

Autumn se mit à sangloter, puis vinrent les pleurs. Ses larmes étaient des larmes de douleur, de désir, mais aussi de surprise, car jamais elle ne se serait attendue à ce qu'on lui parle gentiment dans un instant pareil. Et elle pleurait aussi pour cette dernière raison : Autumn avait mal de ne pas connaître sa place dans le monde. Pouvait-elle réellement revenir vers Claudio ? Rien n'était moins certain. Il y avait Adam, mais elle ne savait pas quoi en penser. Chose certaine, elle comprenait que sa place n'était pas ici, avec ces gens. 




CHAPITRE 17 

Lorsque Malcolm en eut terminé avec Autumn, il l'avertit de ne pas souffler mot, lui dit qu'il s'occuperait de tout. Il retrouva tout le stoïque de son attitude première, puis arrêta la musique et ramassa la chaîne stéréo. 

En revenant, Autumn ne put réfréner le réflexe de cacher sa nudité, et ce, même si tous les hommes présents dans la pièce l'avaient vue nue et en plein ébat. 

Malcolm demanda à s'entretenir avec François. Tandis qu'il allait vers lui, Autumn sentit une main la saisir par-derrière. C'était Manny qui grognait dans l'oreille d'Autumn, écrasant son érection retrouvée entre ses cuisses. Pour ne pas vendre la mèche, Autumn se refusa à demander l'aide de Malcolm. Elle adressa plutôt un regard désespéré à François, le suppliant d'intervenir. Elle s'efforça de le voir comme un simple vampire, et non comme le monstre qu'il était. 

— Il faut qu'on parle, dit Malcolm à François. Je cherche une nouvelle fille pour remplacer l'une de mes ravitailleuses, et cette fille, elle  e s t . ouah ! merveilleusement bonne par tous les orifices. Je t'en offre cinq cents dollars. Qu'en dis-tu ? 

Autumn releva brusquement les yeux, comme surprise de faire l'objet de telles tractations. Sur son visage, elle arborait assez justement l'horreur des victimes de ce genre de marché. 

— Cinq cents ? dit François, dubitatif. 

Malcolm hocha la tête. 

— Elle en vaut au moins mille. 

Malcolm jeta un coup d'œil à Autumn, feignant d'évaluer la marchandise, puis, dans une expiration mécontente, il dit : 

— Non, elle ne les vaut pas. Mais elle me plaît. Je suis prêt à mettre sept cents. Et c'est ma dernière offre. 

— Est-ce que tu captes ça, Josh ? 

— Oui, Monsieur, répondit Josh, caméra à la main. 

— C'est d'accord. Elle est à toi pour sept cents dollars, mais à cette condition que je ne sache rien de l'endroit où tu l'emmènes. 

— Eh bien, je m'y engage, dit Malcolm. Je vais la baiser encore et encore. Et si elle me cause le moindre ennui, je lui réserve la fessée de sa vie. 

Il mit la main dans sa veste et en sortit plusieurs billets de cinquante dollars. 

— Tu avais prévu le coup ? demanda François, se faisant soudain suspicieux. 

— Cela fait un moment que j'explore le marché. Et d'ex-périence, je sais qu'on trouve souvent des ravitailleurs de choix dans les endroits les plus inattendus. D'ailleurs, je suis un maniaque quand il s'agit de vendre et d'acheter des esclaves. 

C'est une passion que je me suis trouvé, ajouta-t-il en rangeant son portefeuille pour ensuite se tourner vers Autumn. 

Habille-toi, rayon de soleil. Il faut y aller. 

— Minute ! s'écria Manny. Elle n'ira nulle part. 

— Je viens de payer une bonne somme. Elle est à moi. 

Maintenant, tu vas enlever tes sales pattes de ma propriété avant que je te les fasse manger. Laisse-la se rhabiller. 

Autumn profita de l'échange pour se libérer de Manny. 

Elle s'empressa d'enfiler ses vêtements et eut l'idée, pour faire plus vrai, de cribler Malcolm de regards inquiets et fâchés. 

Tout en jouant ce rôle de la fille effarouchée, Autumn se disait que tout était gagné, que Malcolm pourrait finalement décider de la garder. Autumn pensait aussi à la fessée qu'elle recevrait au moindre faux pas ; du moins, c'était la promesse que Malcolm lui avait faite. Ses mains tremblaient à l'idée d'être corrigée, mais l'angoisse qui la tenait avait cette autre raison : elle craignait que les vampires comprennent leur petit manège. 

Mais ils n'en firent rien, et Malcolm l'entraîna bientôt à l'extérieur, lui montrant comment s'asseoir à l'arrière de sa motocyclette. Elle mit le casque sur sa tête et se retourna pour regarder une dernière fois François. Il se tenait sous le porche et la regardait partir. Elle lui souhaita de brûler en enfer, si une telle chose était possible pour un vampire. 

r r r 

Malcolm s'arrêta dans un grand magasin où il offrit à Autumn d'acheter de nouveaux vêtements. Elle essaya et choisit deux jeans, quelques t-shirts et des espadrilles. Elle n'avait pas dit un mot depuis leur départ, perdue qu'elle était dans ses pensées, réfléchissant aux événements des derniers jours qui lui semblaient. complètement dingues. En son for intérieur, Autumn espérait que ce vampire ne tenterait pas de la garder pour lui. Elle réalisait à présent s'être trompée ; c'était une erreur de faire cavalier seul. Autumn essaya de comprendre où elle avait échoué. 

Était-ce en rompant avec Maria ? 

 Non,  pensa-t-elle. 

Au fond d'elle, Autumn avait toujours considéré Maria comme une amie. Sa seule erreur avait certainement été de laisser leur relation dépasser le stade de l'amitié. 

Était-ce en quittant la propriété de Claudio ? 

Cette décision n'avait rien d'une erreur, de cela elle était sûre. Jusqu'au premier de ses souvenirs, Autumn avait toujours vécu dans une cage, enfermée dans une prison, sous une forme ou une autre. Claudio logeait ses ravitailleurs dans une merveilleuse maison, mais aussi belle que cette demeure fût, elle n'offrait qu'une trop petite fenêtre sur le monde exté-

rieur. Et Autumn avait besoin d'explorer le monde. 

Était-ce en couchant à droite et à gauche ? 

Elle ne voyait là aucun problème. Autumn avait connu plusieurs hommes avant de rencontrer François. Elle ne s'était jamais remise en question comme elle le faisait maintenant. Sa vie avait toujours été celle-là. 

— Il y a sûrement une raison, se dit-elle à voix basse, tandis que Malcolm entrait dans la chambre d'hôtel et se débarrassait de sa veste et de son sac. 

— Qu'est-ce que tu dis ? demanda-t-il. 

Elle le regarda en face. 



— Je ne veux pas que tu me gardes pour toi. 

— Et pourquoi ça ? Tu préfères retourner dans les bras de Claudio ? 

Elle secoua la tête. 

— Non. Il est trop effrayant, mais je crois qu'il me laissera partir avec Adam. 

— Adam. Le vampire qui t'a volée. 

— Ça n'avait rien d'un vol. Je suis partie avec lui de mon plein gré. 

— Autumn, qu'une chose soit claire : la plupart des vampires — moi y compris — ne croient pas que les ravitailleurs ont ce genre de droit. Excuse-moi, et ce n'est certainement pas politiquement correct, mais si tu étais à moi, pour le simple fait d'y avoir pensé, je te fouetterais si fort que tu ne pourrais plus t'asseoir pendant une semaine. Et ne va pas croire que j'exagère. Ce type, Adam, il a commis un vol en t'emmenant. 

Tu es un bien, tu appartiens à quelqu'un, et jamais je ne verrai les choses autrement. 

— Oui, Monsieur, dit Autumn en baissant la tête, incapable de réagir autrement. 

— C'est mon travail de te ramener à Claudio. S'il décide de renoncer à ses droits sur toi, je considérerai l'idée de te prendre à charge. 

En entendant ces mots qui la confrontaient à la perspective de perdre Adam, Autumn réalisa qu'elle voulait plus que tout vivre avec lui. 

— Mais je veux être avec Adam. 

— Et crois-tu vraiment qu'Adam voudra de toi ? On m'a raconté l'histoire de ta relation avec, comment s'appelle-t-elle, déjà ? 

— Maria. 



— C'est ça, Maria. Autumn, je t'ai observée et j'ai ma petite idée sur la chose. Tu sais, ce que tu vis : les baises sans fin, le désir d'excentricité, ce goût du changement. eh bien, lorsqu'un ravitailleur agit comme tu le fais, ce n'est pas par désir de liberté. Tu vois, Autumn ? Tu ne veux pas être libre, tu veux être ramenée au pas. C'est possible que Claudio ait dépassé les bornes avec toi. Je sais qu'il peut se montrer très dur, parfois. Comme moi aussi, d'ailleurs, mais je ne suis pas de la vieille école comme lui. Bien sûr, j'ai rougi mon lot de derrières au fil du temps et je sais que c'est nécessaire. 

Sans s'en rendre compte, Autumn était allée s'asseoir au bord du lit. La tête baissée, elle écoutait ces mots dont la vérité résonnait en elle. 

— Qu'est-ce que ça signifie ? 

— Ne t'inquiète pas, dit-il. Tout finit par s'arranger, même les pires embrouilles. Je ne te vois pas vivre sans vampire, mais la question demeure : avec lequel d'entre nous finiras-tu ta vie ? Et merde ! J'ai oublié de passer le coup de fil, se souvint-il en sortant le téléphone de sa poche. 

Autumn se sentait humiliée d'en savoir si peu sur ellemême, elle qui avait l'habitude de se vanter en disant tout connaître. Elle écouta à moitié la fin de la conversation de Malcolm. 

—  H é . ouais, j'ai la fille. Elle va bien. Peut-être un peu vannée et repue. Je vous en dirai plus quand nous nous verrons. dans un jour ou deux. D'ailleurs, est-ce que vous désapprouveriez que je m'amuse un peu avec elle ? 

Une possession, c'est ce que la vie la condamnait à être. 

Un bien appartenant à un possesseur. 

Autumn attendit des larmes qui ne vinrent jamais. 

Soudain, une chaleur envahit son corps, une sensation née de l'idée qu'elle allait enfin rentrer à la maison. Et qu'importe avec qui elle finirait, elle allait s'accrocher à ce sentiment réconfortant. Elle se dit alors que Malcolm était son sauveur et qu'elle ferait de son mieux pour lui plaire, le temps qu'il s'occuperait d'elle. 

Il rangea son téléphone et la regarda. 

— Eh bien, dit-il, il semble que tu sois à moi pour les vingt-quatre prochaines heures. Tu as faim ? 

Son ventre gargouilla en réponse à cette question, et Malcolm éclata de rire. 

— Je vais prendre ça comme un oui. Comment aimes-tu ta pizza ? 

Autumn parla de quelques ingrédients, et Malcolm lui suggéra d'aller prendre un bain. Il attendrait le livreur. Une fois son bain prêt, elle se laissa glisser tout heureuse dans l'eau chaude. Elle se dit que bientôt, elle n'aurait plus à s'inquiéter, que tout irait pour le mieux. 

Sans s'en rendre compte, Autumn s'était assoupie et, en ouvrant les yeux, elle vit Malcolm qui lui souriait, les bras croisés, adossé dans l'embrasure de la porte. 

— Le dîner est servi. Mais il va falloir jouer à un petit jeu, si tu veux manger, annonça-t-il en retournant dans la chambre. 

 Un jeu. Quel genre de jeu ? 

Autumn sortit comme une flèche du bain, se sécha les cheveux et s'essuya à la hâte, juste assez pour ne pas mouiller le plancher. Elle trouva Malcolm assis sur une chaise, une lampe au sol et une boîte de pizza ouverte à côté de lui sur la table. Il tenait une part de pizza d'une main et son érection de l'autre. À l'autre bout de la pièce, Autumn s'était figée, le regardant, bouche grande ouverte. 



Il eut un sourire qui se fendit devant ses crocs. 

— Aurais-je omis de te dire qu'il te faudra travailler pour mériter ton dîner ? Excuse-moi. 

À cet instant, Autumn sut qu'elle ne voulait pas appartenir à cet homme. Elle traversa la pièce et s'installa entre les jambes de Malcolm, prenant son membre dans ses mains. Elle fit courir le bout de sa langue sur le dessous de sa queue, tout en le regardant frissonner. Il secoua lentement la tête. 

— C'est bon. 

Elle inspira l'odeur charnelle et chaude, roulant la langue autour du gland, y ramassant la goutte de jus salé qui s'en échappait. Il eut un grognement profond et guttural. La main qui tenait la part de pizza se fit molle. Riant sous cape, Autumn tendit le bras pour la lui prendre des mains, mais il l'arrêta. 

— Vilaine. Quelle vilaine fille ! s'offusqua-t-il sur un ton faux en se levant, la regardant de haut. 

Elle craignit alors que ce geste lui vaille une punition. 

Il amena la part huileuse de pizza devant la bouche d'Autumn, lui laissant juste le temps d'une bouchée. Elle était au fromage. 

— C'est bon ? demanda-t-il. Je n'ai pas pensé à te demander si tu avais des allergies, alors j'ai demandé une pizza au fromage. 

Elle hocha la tête. Tout en la nourrissant comme un oisillon, il lui retenait le bras d'une poigne ferme et la regardait avec intensité. 

— Est-ce que ça t'excite comme moi ? demanda-t-il en donnant de petits coups de verge sur ses lèvres. 

— Oui, répondit-elle en mastiquant sa bouchée. 

— Je vais te baiser, dit-il. 



Elle avala de travers, puis s'excusa et dit : 

— Je sais. 

Il lui offrit une autre bouchée de pizza. Elle en prit une grosse, cette fois, et ne cessa de le regarder dans les yeux en mastiquant. 

— Ne relâche pas ta main sur ma queue. Tiens-moi fort, dit-il. 

Soumise, elle serra davantage, curieuse d'observer sa réaction. Il ouvrit la bouche en poussant un bruyant grognement. 

Lorsqu'il ramena les yeux sur elle, Autumn y vit une fureur qui la prit au dépourvu. Il balança la part de pizza dans la boîte et s'essuya les mains sur son jean. Il s'enfonça sur sa chaise et ordonna qu'elle lui enlève ses bottes. 

Au ton de cet ordre, un frisson plaisant remonta le long de l'échine d'Autumn. 

— Écarte-toi une seconde, dit-il lorsqu'il n'eut plus ses bottes. 

Elle s'enleva, tandis qu'il ôtait son gilet, exposant son torse mince et nerveux où l'on trouvait quelques poils blonds. 

Il était beau. 

Il la regarda avec un sourire en coin et fit tomber son jean avant de l'attirer dans le lit, où il se coucha sur elle. 

— Ce soir, tu es à moi, dit-il. Peu importe ce qu'en pense l'univers. 

Il l'embrassa avec force, tandis que sa main explorait son corps, se refermant sur sa poitrine, dessinant du bout des doigts sur son abdomen et traçant plus bas le long de ses hanches. Il lui serra la cuisse, puis le derrière, faisant discrètement courir son pouce au rythme des pulsations de son cœur et du sang qui venait gorger ses parties intimes. Il trouva l'ouverture et s'y introduit, pressant le bas du corps contre elle. 

Il releva la tête pour constater l'effet de ses caresses, prenant son érection dans sa main. Autumn était captivée par son visage qui pouvait se montrer très dur, et elle sut que cet homme allait la soumettre facilement. De quelques coups de reins rapides, il entra en elle, s'appuyant sur ses coudes, une étrange lueur dans les yeux. 

— Tes désirs t'incitent peut-être à fuir Claudio, mais tu ne détestes pas qu'un homme tienne les rênes. Si Claudio refuse qu'Adam te prenne et si tu finis avec moi, j'assurerai ton éducation sur mes genoux. Une leçon si on veut pour t'apprendre ce qui arrive à celles qui ne sont pas gentilles et obéissantes sous mon toit. 

Autumn ressentit un pincement dans ses seins, tandis que ses deux mamelons se durcissaient en pointes. Elle ne s'attendait pas à ce qu'il dise cela et ne savait pas si elle devait le croire. De haut en bas sur ses bras et sur sa nuque, ses poils se hérissèrent. 

— Tu ne me crois pas ? Tu ferais mieux de me croire. En fait, je crois qu'une petite démonstration serait de mise, mais pas avant d'avoir fini de te baiser, dit-il sévèrement en poussant plus fort en elle. 

Son regard quitta les yeux d'Autumn, l'espace d'un instant, le temps qu'il trouve ses poignets et s'en saisisse, les enfonçant dans le matelas. Il ferma la bouche et soutint son regard, la pilonnant de toute l'ampleur de son érection. Il ne sembla jamais vouloir s'arrêter. 

Il finit par jouir et se laissa rouler sur le dos. Fixant le plafond, il lui dit : 



— J'aimerais vraiment savoir le goût que tu as. 

Il se leva sur les coudes pour la regarder. 

— Tu as une odeur merveilleuse, et j'aime plonger ma queue en toi. 

Malgré toutes les perversions auxquelles elle avait été soumise ces derniers jours, ces paroles simples et franches la firent rougir. 

— Tout le monde dit ça, releva-t-elle. C'est comme si vous, les vampires, vous aviez un pouvoir, comme si vous nous jetiez un sort. Vous avez toujours les bons mots pour qu'une fille se sente belle. 

— Tu crois que ce type là-bas, Manny, saurait comment convaincre une femme qu'elle est belle ? 

— Bon, peut-être pas lui, avoua-t-elle. 

— Il ne faut jamais oublier le pouvoir des mots. Tu es foutrement belle. Claudio du Fresne se targue d'être un connaisseur, et cette fois, j'en ai la preuve. Et crois-moi, je sais reconnaître la beauté quand je la vois. Toi, ma belle, tu es à couper le souffle. 

Elle sourit, mais eut un regard fuyant. 

— Maintenant, dit-il. À propos de cette démonstration, Autumn releva les yeux, soudainement prise d'une violente angoisse. 

— Ça devra attendre demain. Pour l'instant, je veux sentir ton corps contre le mien jusqu'à ce que l'excitation me revienne, et là, tu y goûteras vraiment, encore, et encore, et encore, 




CHAPITRE 18 

Malcolm ne manqua pas à sa parole. Il retourna Autumn sur le ventre, et celle-ci se réveilla, tandis qu'il la prenait par-derrière. Leurs ébats durèrent jusqu'à l'épuisement. Le matin suivant, elle sortit du lit sans faire de bruit et alla voir à la fenêtre, où, en repensant à la soirée d'hier et à François, elle eut des frissons de dégoût. Cette virée chez les motards aurait pu très mal finir. Elle était contente de pouvoir compter sur la protection de Malcolm jusqu'à la rencontre avec Claudio et Adam. 

Adam. Elle n'aurait jamais cru que cet homme puisse tant lui manquer. Elle savait par ailleurs qu'il lui faudrait de bons arguments pour le convaincre de la prendre sous son aile. 

Adam était plutôt du type solitaire. 



De toute façon, la décision reviendrait à Claudio. Chassant cette sombre perspective de ses pensées, Autumn alla s'asseoir à la table. Elle essaya d'ouvrir la boîte de pizza sans réveiller Malcolm. Elle avait presque mangé une part entière quand elle vit Malcolm se lever sur ses coudes. Il l'observait. 

Elle aspira nerveusement une grande bouffée d'air et s'étouffa, prise d'une quinte de toux. 

La scène le fit rire, et il sortit du lit, son corps dénudé se dirigeant joliment vers la salle de bain. Il était déjà en pleine érection. 

— Finis ton petit goûter, dit-il. C'est le temps de la démonstration. 

— Le temps de quoi ? s'écria-t-elle, étonnée. 

— Je t'ai dit la nuit dernière que, première chose au lever, tu passerais sur mes genoux, lui rappela-t-il avec un sourire narquois avant de fermer la porte derrière lui. 

— C'est vrai ? fit-elle, mais n'eut aucune réponse. 

En sortant de la salle de bain, il enfila son jean et chassa Autumn de la chaise où elle grignotait encore quelques croûtes de pizza. Il transporta la chaise jusqu'au pied du lit et s'y assit, l'intimant de le rejoindre en se tapant les cuisses. 

— Allez, du nerf. 

— Mais. 

Il secoua la tête. 

— Si tu me forces à aller te chercher, ce sera mille fois pire, la prévint-il. Maintenant, viens. 

Confuse et les yeux brouillés de larmes, elle déposa la croûte de pizza et alla vers lui. 

— Mais je n'ai rien fait de mal, dit-elle d'une voix suppliante. 



— Je crois que tu as fait bien des bêtises, ces derniers jours, rectifia-t-il, l'allongeant, ventre contre ses genoux. Par exemple, tu as inquiété beaucoup de gens qui t'aiment en dis-paraissant sans les avertir. Selon toi, c'est gentil, ça ? 

Il frotta ses mains sur les petites fesses d'Autumn. Ces caresses lui auraient sans doute plu, si elle n'avait pas su ce qui l'attendait. Elle ne se rappelait plus la dernière fois où on l'avait punie sérieusement. Cela faisait sans doute longtemps, et elle se mit à pleurer. 

— Tu as eu de la chance que rien de grave ne t'arrive durant ton escapade, mais tu n'échapperas pas aux consé-

quences de tes gestes, dit-il en abattant fortement la main sur son derrière, puis encore, et à maintes reprises, puis plus rapidement. 

Elle se mit vite à gémir de douleur, se tortillant, impuissante sous les coups. Et la fessée ne faisait que commencer. 

— Oh, serait-ce que Mademoiselle commence à comprendre la gravité de ses gestes ? demanda-t-il. 

Autumn fit oui de la tête. 

Malcolm lui donna une autre claque sur les fesses, très forte, celle-là. 

— Je ne t'ai pas  entendue. 

— Oui, Monsieur. 

— C'est bien, approuva-t-il. Bon. Lève-toi. 

Elle se leva, craintive de ce qu'il allait faire ensuite. Elle essuya les larmes sur ses joues. 

— Aaah, je l'ai fait pleurer, la pauvre, dit-il en la ramenant sur ses genoux pour la serrer dans ses bras. Si tu étais mon Autumn et que tu te sauvais de moi, comme avec Claudio, j'utiliserais la ceinture à coup sûr. 



Cette remarque lui fit penser à Claudio, et penser à Claudio la fit sangloter encore plus. 

— Là, voyons, tout doux. dit Malcolm. C'est fini, maintenant. 

— Claudio va me punir, gémit-elle. 

— Pas si sûr, dit Malcolm. Tu n'as qu'à lui dire que c'est déjà fait, que je m'en suis occupé. Je ne t'ai peut-être pas donné la fessée que tu mérites, mais il faut bien t'épargner un peu, avec la nuit difficile que tu viens de vivre. D'ailleurs, il faut bien dire que Manny ne t'a pas manquée avec sa ceinture. 

— Vous, les vampires, vous aimez vraiment les ceintures. 

— C'est leur efficacité qui plaît, rétorqua-t-il en l'amenant à se relever. Et elles sont commodes. Mange encore un peu, si tu veux, et reviens te coucher. Nous n'avons pas eu droit à beaucoup de sommeil, la nuit passée. Et qui plus est, je suis encore dur. 




CHAPITRE 19 

Quelques heures plus tard dans la Maison Biali, Malcolm menait Autumn à la porte de la chambre qu'elle avait partagée avec Adam et Maria. Autumn se figea en entendant la voix de Claudio à l'intérieur. 

— Je ne peux pas, gémit-elle. 

Malcolm secoua la tête. 

— Ne me force pas à t'obliger, dit-il. 

Claudio ouvrit la porte d'un grand coup et se tint là, soufflant par les narines. 

— Est-ce qu'elle va bien ? 

Malcolm la prit par le bras et, la soulevant presque de terre, il la poussa vers Claudio. 

— On ne l'a pas ménagée, mais elle ne va pas trop mal, vu les circonstances. 



Claudio eut un geste sec de la tête. 

— Fais-la entrer. 

— Hé, Claudio, dit Malcolm à voix basse. Je l'ai fessée ce matin pour ce qu'elle a fait. 

— Pour quelle raison, enfin ? 

— Pour lui donner une leçon, au cas où, répondit-il en évitant de regarder le vampire droit dans les yeux. Bon, écoutez, je vais être franc avec vous. Je l'aime bien, cette fille. 

Et si jamais vous décidiez de vous en défaire ou de la refuser à Adam, eh bien, suggéra-t-il en haussant les épaules. 

— J'y réfléchirai, promit Claudio avec un regard qui glaça le sang d'Autumn. 

Il retourna dans la chambre, mais elle resta immobile, le regard planté par terre. 

Elle ne voulait pas suivre Claudio, et Malcolm dut insister pour qu'elle avance. 

— Allez, ordonna-t-il. Tu ne fais que compliquer les choses en restant plantée là. 

— Mais, 

— Ne me fais pas répéter, dit-il sèchement. 

À l'intérieur, Maria bondit hors du lit pour accueillir Autumn, toute souriante et pleurant à la fois. Or, Claudio leva une main pour l'arrêter, et le sourire de Maria s'évanouit aussitôt. Elle tourna les talons, observant Claudio, puis Malcolm avant de jeter un bref regard à Autumn. 

Adam, qui n'avait pas bougé de la commode contre laquelle il était appuyé, les bras croisés sur la poitrine et la tête penchée, releva les yeux en voyant Autumn entrer. Il se trouvait à mi-chemin d'Autumn quand Claudio posa la main sur son épaule. Adam s'arrêta net et regarda du coin de l'œil, d'un air fâché, cette main posée sur lui. 



— Les affaires d'abord, dit Claudio. 

Adam se renfrogna. 

— Bas les pattes, Claudio. La fille a enduré je ne sais trop quelles horreurs. Je veux seulement m'assurer qu'elle va bien. 

Les deux hommes se dévisagèrent un moment. Claudio serra la mâchoire, mit la main gauche sur sa hanche et retira son autre main de l'épaule d'Adam, agitant celle-ci, comme s'il avait eu peur d'Adam, ce qui n'était évidemment pas le cas. 

Il alla s'installer à l'écart. 

— Qu'est-ce que tu lui as fait ? dit Adam à Malcolm d'un ton accusateur. 

— Rien sans son consentement, répondit Malcolm d'un air supérieur, décidé à défendre ses positions. Je l'ai sortie d'un très mauvais pas. 

Adam hocha la tête. 

— Merci, dit-il, pour ensuite soulever Autumn, la serrant très fort dans ses bras. Oh, mon Dieu ! Mon bébé ! Oh, mon Dieu ! Qu'est-ce que ce stupide de François t'a fait ? 

Son soulagement était si profond qu'Autumn ne trouva rien d'autre à faire que de pleurer et de trembler dans les bras d'Adam. Elle sentit une autre main dans ses cheveux et se retourna pour découvrir Maria, les yeux pleins d'eau. Malcolm se dirigea vers Claudio, comprenant que les retrouvailles et les embrassades allaient encore durer un temps. Autumn retrouva enfin le souffle pour parler entre deux sanglots. 

— Qu'est-ce qui va nous arriver ? 

— Claudio doit prendre une décision à propos de toi et de Maria, expliqua Adam. 

Les larmes se remirent à couler sur le visage d'Autumn. 

Elle mit la main sur sa bouche et ferma les yeux très fort. 



— Maria, dit Claudio d'un ton tranchant. Autumn. 

Venez. Assoyez-vous. 

Du geste, il leur indiquait de s'asseoir au bout du lit. 

Autumn leva les yeux vers Adam, réticente à quitter son étreinte, mais l'urgence dans la voix de Claudio acheva de la contraindre à l'obéissance. Et dire que quelques jours auparavant, elle croyait encore que c'était un temps révolu que cette époque où elle tremblait devant Claudio. Elle s'assoyait tout près de Maria qui tremblait, elle aussi. 

Claudio les sépara. 

— Toi, ici. Et toi, là, dit-il en pointant les coins opposés du matelas. 

Les filles s'échangèrent un regard avant de se séparer. 

Claudio se planta devant elles. Autumn ne pouvait faire autrement que de regarder ses souliers. Le cuir avait un poli parfait, comme toujours. Claudio avait une présentation impeccable. 

C'était en partie ce qui avait attiré Autumn vers lui, au tout début. Les mains crispées sur ses genoux, Autumn luttait contre la nervosité. Si elle l'avait pu, elle se serait bercée pour trouver ne serait-ce qu'un semblant de réconfort. 

— Autumn, dit-il, son accent français semblant plus marqué que dans les souvenirs d'Autumn. 

— Oui, Monsieur ? 

— Est-ce que tu réalises ce qui est en jeu ici ? 

Elle hocha la tête en signe d'approbation. 

— Notre sort à moi et à Maria 

— En fait, je cherche à décider ce qui est  mieux pour toi et Maria. Mais tout d'abord, j'aimerais t'entendre sur les raisons qui t'ont convaincue à quitter mon giron. 

Maria s'avança sur le bord du lit, le dos droit. 



— Nous. 

— Je veux l'entendre de sa bouche, l'arrêta Claudio. Ce sont les raisons d'Autumn qui m'intéressent, et non les tiennes, car tes raisons, je les connais trop bien. 

Toute contrite, Maria chercha un point dans la pièce où fixer son attention, mais se découragea assez vite, baissant les yeux sur ses mains tremblantes. 

Claudio sourit à Autumn. 

— Dis-moi, chérie4, l'invita-t-il doucement. Pourquoi veux-tu quitter ma demeure ? 

— Au début, je voulais. je voulais être avec Maria. 

Autumn entendit l'intéressée qui respirait bruyamment et vit du coin de l'œil qu'elle avait la main sur sa bouche. 

— Et à présent ? 

Autumn secoua la tête. 

— Je croyais être amoureuse, mais en fait. je l'aime d'amitié. 

Ces mots ne sonnaient pas juste ; ils lui semblaient réducteurs. En fait, elle voulait par-dessus tout épargner Maria, ne pas lui être cruelle. Mais elle savait aussi que la vérité exposée s'avère souvent cruelle. 

— Comment expliques-tu ce renversement ? demanda Claudio. 

— La liberté, répondit Autumn sans aucune hésitation. Je voulais expérimenter, vivre selon mes règles. 

À nouveau, ses paroles lui arrachèrent une grimace. On aurait dit le script d'un mauvais film. 

— Oui, dit Claudio. La liberté peut s'avérer une puissante drogue. Mais qu'as-tu fait de cette liberté ? 

4. N.d.T. : En français  dans le texte original Autumn le regarda, confuse. Son cœur battait très vite. 

Elle savait que Claudio exigeait des réponses à ses questions, mais cette fois, elle n'en avait aucune à offrir. 

— Je  n e , balbutia-t-elle. Je ne comprends pas. 

— Qu'as-tu fait, outre tomber aux mains d'un kidnappeur ? 

Elle baissa la tête entre ses épaules, son visage s'empourprant. 

— Maria ? dit-il soudain. 

Maria releva brusquement la tête. 

— Oui, Monsieur ? 

— Qu'est-ce qu'Autumn a fait de sa soi-disant liberté ? 

Maria regarda Autumn. 

— La vérité, Maria, ajouta Claudio d'une voix ferme. 

Maria prit une grande inspiration. 

— Elle a, exploré, 

— Elle a forniqué un peu partout, résuma Malcolm, qui se tenait plus loin, bras et chevilles croisés. C'est elle qui me l'a dit, ajouta-t-il en marchant vers Claudio sans jamais regarder Autumn. Ses jours de liberté, elle les a passés à collectionner les amants, un type après l'autre, et moi le dernier. Ce dont cette petite a besoin, c'est d'une main ferme au derrière. Elle n'a pas besoin d'une vie sans entraves. Ce qu'elle cherche, c'est un homme qui saura lui apprendre à vivre. À mon humble avis, toutes ses frasques des derniers jours n'ont servi qu'à un but : se trouver un nouveau maître. 

Autumn était bouleversée d'entendre ces mots. Lorsque Claudio baissa les yeux sur elle, elle détourna le regard et cacha ses joues qu'elle avait en feu. 

— Est-ce vrai ? demanda-t-il. 



—  J e . je ne sais pas. 

— Il n'y a qu'à voir sa réaction lorsqu'on évoque les questions de discipline. Je ne voudrais pas me vanter, poursuivit Malcolm, mais elle a ronronné comme un chaton quand je lui ai montré comment je corrige mes filles, comment je m'assure d'obtenir d'elles satisfaction. 

Claudio reporta son attention sur Autumn. 

— Autumn, jamais tu n'as manqué de discipline chez moi, fit remarquer Claudio. Désires-tu me revenir ? 

Elle secoua vigoureusement la tête et, les larmes aux yeux, elle dit d'une voix cassée : 

— Non. Je ne veux plus de cette vie. 

— Mais pourquoi, chérie5 ? 

— Parce qu'elle est accablante. Vous êtes accablant. J'ai toujours peur. Je n'arrive jamais à vous satisfaire pleinement. 

Le fait même de me trouver ici, dans la même pièce que vous, j e . 

Les mots restèrent coincés dans sa gorge, et elle se mit à sangloter. 

Une certaine sévérité disparut du visage de Claudio. Il battit des cils et lui fit un sourire forcé, puis hocha la tête. 

— Je comprends. Mais comme je te connais, Malcolm dit vrai, et tu dois appartenir à un vampire. Il est possible que je ne sois pas le bon, mais je doute fort qu'Adam puisse te satisfaire. 

— Pourquoi pas ? demanda Autumn, prise d'une panique soudaine. 

Elle réalisait que dans ses moments d'égarements et d'abandons, elle avait toujours compté sur Adam. 

5. N.d.T. : En français  dans le texte original Consciemment ou non, elle s'accrochait à lui comme un bateau à son ancre. Sans Adam, elle était perdue. 

— Ton désir est-il sincère ? Veux-tu vraiment rester avec Adam ? demanda Claudio. 

Autumn fit oui de la tête. 

— Mais pourquoi ? 

— Parce que je l'aime. 

— Adam n'a pas ce dont tu as besoin, chérie6. Il te faut un guide, quelqu'un qui saura t'instruire. Te discipliner. Nous avons lui et moi discuté longuement de cette question. Il n'est pas celui qu'il te faut. 

Malcolm bomba le torse. 

Adam s'approcha et s'interposa dans la discussion. 

— Attendez un instant. Ça, c'est ce que vous en pensez, toi et Malcolm. Mais regardez-vous, tous les deux. Vous con-fondez vos propres besoins à leurs désirs, comme une justifi-cation de vos actes. À vous écouter, on croirait qu'Autumn et Maria sont ravies d'être vos esclaves et de se faire battre pour le plaisir de ces messieurs. 

— Adam, commença Claudio. 

— Non. Il faudra d'abord me convaincre de tes bonnes intentions. Prouve-moi que ta décision sera dans le meilleur intérêt d'Autumn, et ensuite, nous débattrons, ensuite, nous verrons si je suis le bon vampire pour elle. 

— Très bien, consentit Claudio. Malcolm, il semble que tu aies obtenu un certain succès avec elle. Pourquoi n'en ferais-tu pas la démonstration à notre ami Adam ? Montre-nous comment elle réagit à un homme comme toi. 

6. N.d.T. : En français  dans le texte original CHAPITRE 20 

Autumn leva un regard agité vers Malcolm et, nerveuse, elle se demanda ce qu'il avait en tête. Il s'approcha d'elle d'un pas assuré, s'arrêtant tout près, le dos droit et les pieds écartés. 

— Autumn, dit-il avec fermeté en la fixant du regard. 

Elle se raidit, ouvrant de grands yeux de biche. 

Il attendit. 

Elle balaya la pièce du regard, s'attardant un instant sur le visage d'Adam avant de tourner la tête vers Claudio, qui se tenait en retrait. 

— Autumn, répéta Malcolm. C'est à toi que je parle. 

Comme si on l'avait piquée, elle ramena brusquement la tête vers lui sans tout à fait comprendre ce qu'on voulait d'elle. 

Elle frissonna. 

— Oui, Monsieur ? 



— Est-ce que tu te rappelles la fessée de ce matin ? 

demanda-t-il. 

Autumn baissa les yeux. Elle sentait ses joues rougir et une chaleur naître entre ses cuisses. 

— Oui, Monsieur. 

— Quel sentiment ce traitement t'a-t-il inspiré ? 

— Je  n e , je ne peux pas, bredouilla-t-elle en secouant la tête. 

— Oui, tu le peux, rétorqua-t-il en avançant d'un pas vers elle. 

— La peur, j'avais peur. 

— C'est tout ? 

Elle secoua à nouveau la tête. 

— J'avais honte,  e t , 

— Oui, continue. Et quoi ? Écoute-moi bien, soit tu parles, soit tu t'en tiens à la peur et à la honte, mais si tu mens, sache que c'est une autre fessée qui t'attend. 

— Excitée, dit-elle en hochant la tête. Ça m'a excitée. 

Adam décroisa les bras. 

— C'est des foutaises. Tu sais comme moi que cette fille dirait et ferait tout pour plaire aux hommes. Elle dit ce que Malcolm veut entendre. 

Claudio leva la main. 

Et Malcolm reprit l'interrogatoire. 

— Tu te souviens de ce que ça fait d'être fessée par ma main, n'est-ce pas ? Quand je t'allonge sur mes genoux ? Quand je commence à te faire la leçon ? 

Elle fit oui de la tête. 

— Bien. Maintenant, je veux que tu fasses quelque chose pour moi, d'accord ? Je veux que tu baisses ton jean et ta petite culotte, que tu montres à Adam combien tu es excitée en ce moment, combien tu mouilles. 

Adam jeta ses mains en l'air. 

— C'est de la fol. 

— Il a raison, le coupa Claudio. Voilà un moyen sûr d'arriver au fond de l'histoire. Autumn. 

Elle passa un moment à regarder Claudio, cherchant une manière de se sortir d'embarras. Mais n'en trouvant aucune, elle ôta ses chaussures d'un petit geste sec, puis se leva pour se dévêtir à partir de la taille, se disant qu'elle aurait l'air moins bête en écartant les vêtements qu'en les gardant aux chevilles. 

Elle se tint avec les mains jointes devant elle et la tête baissée, sentant ses joues chaudes. 

— Adam, l'invita Claudio. 

Adam soupira et, tête basse, il traversa la pièce, reprenant son sang-froid en s'arrêtant devant Autumn. 

— Laisse-moi voir, ma petite chérie, d'accord ? dit-il, caressant du revers des doigts le bas de son ventre, ses yeux dans les siens. 

Elle hocha la tête. 

Sa main glissa entre les jambes d'Autumn, où il put aisé-

ment insérer un doigt. Elle était si mouillée que son jus gout-tait depuis la commissure de ses lèvres, mouillant la main d'Adam. 

— Bon sang, ma belle ! s'écria-t-il. Malcolm dit vrai ? 

Est-ce qu'il te faut à tout prix un homme qui te traite ainsi ? 

— J'imagine que oui, dit-elle tout doucement. 

Autumn se demanda si Adam n'avait tout simplement pas cette force en lui pour la satisfaire et si le fait de sa gentillesse et de sa douceur condamnait Autumn à vivre avec Claudio, ou pire encore avec cet étranger. Cependant, dans un cas comme dans l'autre, la décision ne lui revenait pas. Son sort reposait entre les mains de Claudio. 

— Autumn, dit Claudio. Si tu souhaites revenir auprès de moi, sache qu'il y aura toujours une place pour toi. Que choisis-tu ? 

Son cœur battait à tout rompre. Par miracle, car elle n'aurait su l'expliquer autrement, elle réussit à dire, d'une voix tout juste murmurée : 

— Je ne veux pas revenir. 

Claudio pinça les lèvres. 

— Très bien, concéda-t-il. Bon. Le cœur m'aurait sans doute amené à pencher en faveur d'Adam, mais la raison me pousse à croire que tu n'obéiras pas à un vampire qui craint de te discipliner. Ainsi, 

— Un instant, s'interposa Adam. Je peux apprendre. Si c'est ce dont elle a vraiment besoin, je peux apprendre à le faire. 

Claudio le regarda avec un sourire amusé. 

— Tu saurais apprendre à la punir ? 

Adam hocha la tête. 

— Ouais. Si elle en a besoin. C'est faisable, insista-t-il en regardant autour de lui. Écoutez, elle a besoin d'être avec une personne qu'elle connaît. Sans vouloir t'offenser, dit-il à Malcolm. Dans l'état où elle se trouve, je crois qu'il serait néfaste de l'intégrer à une nouvelle famille. Pour l'instant, je crois qu'elle n'en aurait pas la force. 

Claudio hocha lentement la tête. 

— Je connais cet homme, Adam. Il a une poigne ferme, mais il est juste. Avec une esclave telle qu'Autumn, il faut un maître qui comprend ces choses. Toutefois, si tu peux me convaincre, Adam, que tu sais t'imposer et lui offrir le contrôle dont elle a besoin, tu peux l'avoir. 

Adam avait grimacé en entendant le mot « esclave » ; Autumn l'avait vu. Mais Claudio n'avait pas tort : elle  était une esclave — l'esclave de ce mode de vie, l'esclave du premier homme venu capable d'utiliser les frissons de la peur pour lui imposer l'obéissance. Autumn avait cru à tort se libérer de cette dépendance en quittant la propriété de Claudio. 

Maintenant, elle comprenait le besoin fondamental qui l'habitait. Autumn avait besoin de sécurité et elle la trouvait lorsque la volonté d'autrui lui était imposée. 

— T'en sens-tu capable, Adam ? 

Adam poussa un soupir et, se frottant le dessus de la tête, il regarda Claudio, puis Malcolm. 

— Si c'est ce dont elle a besoin, j'en suis certainement capable. 

— Il est toujours question de leurs besoins, Adam. Ce n'est pas sans raison qu'elles veulent nous appartenir. 

Adam hocha la tête. 

— Oui. C'est sûr. Je peux le faire. 

— Bien, fit Claudio avant de l'inviter du geste à s'exé-

cuter, la main tendue vers Autumn. 

Adam eut un mouvement de recul et ouvrit des yeux incrédules. 

— Pardon ? Tu veux dire maintenant ? 

— Il n'y a pas de meilleur moment. Elle a désobéi. Lui as-tu donné la permission de partir avec François ? 

— Non, mais. 

— Tu dois lui faire comprendre que c'est inacceptable. 



Adam roula des yeux découragés et, soupirant, il retourna l'une des chaises à dossier droit. S'y assoyant, il posa les mains sur ses cuisses. Autumn pensa qu'il avait l'air très mal à l'aise. 

Après un dernier regard adressé à Claudio, Adam prit une grande inspiration et tourna les yeux vers Autumn. Dans l'esprit d'Autumn, jamais Adam ne serait capable d'une chose pareille ; s'il le faisait, il ne serait plus l'Adam qu'elle connaissait, son Adam. 

— Ramène-toi, dit-il d'une voix mal assurée, mais non sans sévérité. 

Autumn jeta un coup d'œil vers Maria, qui lui rendit un sourire triste. Cela lui fit chaud au cœur de voir que Maria ne la détestait pas, malgré sa déception. 

Autumn avança. Adam l'observait. 

Lorsqu'elle fut près d'Adam, Claudio dit : 

— Fais-lui prendre la position, Adam. Tu dois le faire. Et ne t'étonne pas si tu rencontres un peu de résistance. Les esclaves ont parfois ce culot. Tu dois agir, Adam. Mets la menace à exécution. 

Adam hocha la tête et, après un soupir, il prit Autumn par le bras et la tira maladroitement vers lui. Il l'allongea, le ventre contre ses genoux. Elle ne put s'empêcher de lui résister un peu, se cambrant pour échapper à son emprise. Autumn gardait un vif souvenir de la fessée de Malcolm, une correction brève, mais douloureuse. Autumn n'était pas certaine de vouloir penser à Adam de cette façon. 

— Attends ! s'écria-t-elle en se débattant pour se relever. 

Laisse-moi une seconde. 

Elle perçut une certaine hésitation chez Adam, puis sentit son corps se tendre comme il disait : 



— Non. Tu aurais dû y penser avant. Maintenant, c'est trop tard. 

La main qui s'abattit pour la première fois lui arracha un cri. Adam s'employait avec une force mesurée qui pinçait la peau ; recevoir la fessée d'Adam n'en était pas moins étrange. 

— Plus fort, dit Claudio. Ceci est une punition. Ce n'est pas supposé être plaisant. 

À nouveau, Adam sembla hésiter. À nouveau, il prit une profonde inspiration. Autumn restait figée dans l'expectative. 

C'est alors qu'il lui servit une série de coups douloureux sur le derrière. 

— Adam, criait-elle désespérément sans qu'il ne donne de signe d'épuisement. 

Il utilisait à présent sa main libre pour entraver Autumn dans la position voulue, tandis que de l'autre main, il chauffait les fesses de la malheureuse. 

Elle arrêta enfin de se débattre contre son bourreau, luttant seulement contre l'envie de pleurer. Elle ne bougea plus, soumise sous les coups brûlants. Elle ne se rappelait plus quand elle s'était permis pour la dernière fois de pleurer toutes les larmes de son corps. C'était ce qu'elle faisait maintenant. 

Les larmes coulaient d'elles-mêmes, sans qu'elle puisse les arrêter. 

Il sut s'arrêter quand elle en eut assez. Il connaissait Autumn et savait que son corps avait atteint les limites du tolérable. 

Durant un long moment, Autumn resta immobile. Elle avait été fessée auparavant — par Claudio, par le musicien rencontré au Jean Lafitte et par Malcolm — mais cette fessée l'avait affectée plus que toutes les autres, et elle n'avait plus la force ni la volonté de bouger. 

Claudio parla d'une voix douce. 

— Il te faudra parfois ramener tes esclaves à la réalité, Adam. Parfois, il leur arrive même d'oublier de respirer. 

Adam frotta le dos d'Autumn. 

— C'est l'heure de se lever, ma douce, dit-il gentiment. 

Elle tenta de descendre des genoux d'Adam, mais celui-ci dut l'aider. Elle se leva, vacillante sur ses jambes. Elle sentit une présence derrière et tressaillit. C'était Malcolm qui lui tendait simplement son jean et sa petite culotte. Elle les prit, reconnaissante, et se rhabilla lentement. 

À peine sa fermeture éclair remontée et son jean boutonné, Autumn vit Claudio approcher, s'avançant lentement. 

Sa présence la fit trembler. 

— Une si délicate fleur, dit-il en écartant les cheveux de sa nuque sur laquelle il posa doucement la main. As-tu appris ta leçon ? 

Autumn hocha la tête et se remit aussitôt à pleurer. Elle cacha son visage dans ses mains, ses sanglots lui arrachant des gémissements. Adam accourut pour la prendre dans ses bras et la serrer contre son torse. Autumn jeta un bref coup d'œil à Claudio et vit qu'il regardait la scène avec intérêt. 

— Tout va bien, chuchota Adam. C'est fini, mais il faut me promettre que tu ne fugueras plus. 

Elle ferma les yeux le plus fort possible, puis hocha la tête. 

Son derrière lui faisait mal, atrocement mal, mais dans les bras d'Adam, elle trouvait un chaud réconfort. Pour la première fois depuis très longtemps, Autumn réalisa qu'elle se sentait en sécurité. 



— C'est très intéressant, commenta Claudio. Peut-être qu'il y a de l'espoir pour toi, douce Autumn. 




CHAPITRE 21 

Durant la semaine qui suivit, Claudio et Malcolm — et parfois même Freddie et Mick — accompagnèrent Adam dans l'apprentissage de l'art du dressage et de la discipline des ravitailleurs. Autumn apprécia cette attention nouvelle, qui avait pourtant ce désagrément de lui donner une démarche particulière et de la ralentir lorsqu'on exigeait qu'elle fasse le service des cocktails. Entourée de tous ces vampires, Autumn trouvait l'envie d'être croquée désespérante, mais d'un commun accord, les vampires avaient décidé que quelques jours de répit lui seraient salutaires. Il faut bien dire qu'elle avait failli y passer sous les crocs insatiables de François. 

Elle s'inquiétait beaucoup pour Maria. Claudio avait décidé de la reprendre, et Autumn savait que sa punition serait terrible. Maria, qui avait toujours eu la langue bien pendue, restait assise en silence, tandis que les hommes travaillaient avec Autumn. Son regard ne semblait s'illuminer qu'en ces rares moments où Autumn posait les yeux sur elle, et cela déchirait le cœur d'Autumn. 

Autumn aurait presque souhaité ne pas prendre tant plaisir à l'attention qu'on lui portait. On s'aperçut assez vite qu'Autumn n'avait nul besoin d'entraînement à l'art d'obéir. 

Ce fut d'ailleurs le nom d'Adam qui revint le plus souvent aux lèvres de Claudio, qui lui conseillait parfois de se montrer plus exigeant ou lui rappelait comment tenir Autumn pour bien la châtier. 

— Est-ce bien utile de recommencer ? demanda Adam après deux jours d'exercices. C'est une fille intelligente. Elle sait ce que j'attends d'elle. 

Malcolm prit sur lui de répondre. 

— Elles aiment qu'on leur rappelle d'obéir ; voilà pourquoi c'est utile, dit-il. La fessée a la force des plus grands préli-minaires. Et quand tu lui parles, sache que ta voix peut avoir l'effet d'une caresse ou d'un coup. Ça ne m'étonnerait pas que juste en lui parlant sévèrement, tu sois capable de la faire mouiller en permanence. 

Adam sourit. 

— Ça pourrait être une bonne chose, approuva-t-il. 

Autumn le regardait lorsqu'il se retourna vers elle. Elle rougit. 

 Oui, je me sens protégée,  pensa-t-elle,   mais... 

Dans ce climat sûr qu'Adam lui apportait, Autumn découvrait de nouveaux plaisirs. Lorsque Adam lui parlait, il prenait une attitude dure qu'Autumn se plaisait à tester. Elle découvrit bientôt qu'Adam maîtrisait la sévérité que Claudio et Malcolm voulaient lui inculquer. 



Aux jeux de soumissions, on vit bien vite qu'Autumn n'avait rien à apprendre. Par ailleurs, elle n'avait plus à craindre Claudio, et forte de cette assurance, leur relation s'en trouva changée. Le vampire ne l'effrayait plus comme avant, et au son de sa voix, les frissons qui lui parcouraient le corps ne naissaient plus de la peur. Ces frissons étaient plaisants, comme ils l'avaient été aux premiers jours de leur rencontre. 

Autumn se sentait un peu mal pour Malcolm, mais elle était à l'aise avec son choix. C'était Adam qu'il lui fallait. 

À la fin de la semaine, Malcolm les quitta pour retourner chez lui, auprès de ses ravitailleuses, et Claudio emmena Adam et Autumn à Austin, au Texas, où un vampire de sa connaissance dirigeait une coopérative. Ils trouveraient là des gens prêts à les aider. Le jour suivant, on offrit à Adam un emploi comme serveur dans un bar de la région. Le gérant lui proposa même de jouer du saxophone un soir par semaine. 

Le lendemain, ils se retrouvèrent tous les quatre sous le porche, prêts pour un dernier au revoir. Maria se tenait un peu en retrait derrière Claudio, tandis qu'Autumn serrait le bras d'Adam. 

— Vous ne connaîtrez pas la grande vie que vous aviez chez moi, dit Claudio en secouant la tête. 

— Mais nous vivrons libres, répondit Adam. 

— Gardons contact, dit Claudio. On n'abandonne pas les membres d'une famille. 

Adam hocha la tête, et ils se serrèrent la main. 

— J'apprécie, dit Adam. Vraiment, j'apprécie tout ce que tu as fait pour moi, Claudio. C'est la vérité. Je te suis reconnaissant. 

Claudio fit une révérence avec un sourire aux lèvres, puis se pencha en avant pour poser un baiser sur le front d'Autumn. 



— Prends soin de toi, chérie7, lui dit-il. 

Elle lui sourit. 

— Oui, Monsieur. 

Autumn se tourna vers Maria, qui l'embrassa fort et en silence avant de tourner les talons pour courir vers la voiture de Claudio. Son départ empressé amena des larmes aux yeux d'Autumn, mais elle se consola en sachant qu'elles ne se perdraient pas de vue. Demain, elle enverrait un courriel à Maria et prendrait de ses nouvelles. 

Autumn et Adam restèrent un bon moment sous le porche, même après le départ de Maria et de Claudio. 

— Voilà, dit enfin Adam, passant un bras par-dessus son épaule. Cette fois, ça y est. 

— Ouais, dit-elle, lui jetant un regard en coin et repla-

çant d'un geste timide des cheveux qu'elle avait devant le visage. Il faut croire que oui. 

— Tu sais quoi ? J'ai faim. Et je crois que tu  sais ce que ça veut dire. 

La suggestion emplit l'estomac d'Autumn de papillons et la tête d'idées espiègles. Elle se dégagea de sous son bras. 

Il la regarda en levant un sourcil. Un peu plus loin, elle lui tournait le dos, le regardant par-dessus son épaule, un pouce levé sur ses lèvres. 

— Ma belle, je ne jouerais pas à ce petit jeu-là, si j'étais toi. 

Elle se retourna doucement pour lui faire face et se mit à marcher lentement à reculons en balançant les bras, son sourire le mettant au défi de l'attraper. 

Il baissa la tête et lui sourit en retour, montrant ses longs crocs. 

7. N.d.T. : En français  dans le texte original 



— C'est la chasse que tu veux parce que  s i . 

Autumn n'attendit pas qu'il ait terminé sa phrase et partit en courant, ouvrant d'un coup la porte moustiquaire et disparaissant à l'intérieur. 

La maison était un dédale encombré en plans à niveau, avec ses trois ailes où l'on trouvait des chambres et des couloirs partant de la cuisine et du grand salon. Adam et Autumn partageaient une chambre au bout d'un couloir, un lieu tranquille et plus isolé où on logeait d'ordinaire les locataires stu-dieux et raisonnables. Autumn dévalait le couloir au pas de course quand elle perdit une tong. Elle fit volte-face et courut la récupérer. Ses mains tremblaient tant elle était excitée. 

Tandis qu'elle arrivait à la chambre, Adam fondit sur elle et la plaqua contre le mur. 

— Tu veux jouer à ça, petite fille ? demanda-t-il en respirant fort dans son cou, se penchant et mordillant la peau où les épaules rejoignent la nuque, tout légèrement. 

Autumn était prise au piège, mâchoire pendante et paupières abaissées. Un éclair de désir — une sorte d'excitation au tréfonds de l'être qui se disperse et vibre dans tous les os du corps — la traversa. Autumn n'avait jamais ressenti une telle énergie entre Adam et elle. Figée sur place, elle n'eut d'autre choix que de s'abandonner à son ravisseur. 

— Tu aimerais ça, hein, sentir cette grosse queue noire en toi ? demanda-t-il. 

Elle cherchait son souffle. 

— Hum ? fit-il, laissant soudain sa voix devenir insistante, écrasant Autumn, face contre la porte, en avançant les hanches, la laissant sentir la hampe durcie de son érection sur son derrière. 



Elle hocha la tête. 

— Ouvre la porte, commanda-t-il d'une voix râpeuse avant de reculer d'un pas. 

À ce moment, ses mains tremblaient tant qu'il lui fallut plusieurs essais pour mettre enfin la clé dans la serrure. Une fois dans la petite pièce, elle posa la clé sur le coin du bureau flanquant la porte et se dépêcha d'ouvrir la fenêtre. Les règles de la maison l'interdisaient, pour ne pas gêner la climatisation électrique, mais il faisait bien trop chaud pour s'en priver. Une bouffée d'air souleva les longues mèches de ses cheveux et lui rafraîchit le visage. Elle prit une grande respiration, tendant l'oreille. Elle entendit la porte se refermer et Adam qui la verrouillait. 

Elle attendit un moment, prenant plaisir à sentir son cœur battre après l'effort, battre d'anticipation. Et elle se retourna ensuite. 

Adam la regardait. Il haussa les épaules. 

— Déshabille-toi, dit-il. 

Et c'est ce qu'elle fit, se tenant bientôt toute nue devant lui. 

— Allonge-toi et joue avec ton corps. 

Jetant un œil derrière elle, elle s'assura qu'il y avait bien un futon et s'y installa. Jambes entrouvertes, elle lui montrait son pubis fraîchement rasé, puis écartant plus encore les jambes, elle mouilla ses doigts dans ses propres jus. Elle était très excitée. 

Elle sentait l'air jouer sur son corps nu, titillant ses mamelons qui durcissaient en pointes. 

Adam passa son t-shirt par-dessus sa tête et lui offrit un grand sourire. 

— Hum. Je pourrais vraiment m'y faire à cette vie, dit-il, pensif. Tu feras tout ce que je te dis, n'est-ce pas ? 



Elle lui répondit d'abord en souriant, puis hocha la tête, tandis qu'il grimpait sur elle. 

— Très bien. Alors. Prépare-moi à manger, ordonna-t-il. 

Elle renversa la tête en arrière pour lui dévoiler son cou. 

Son cœur battait à toute vitesse à l'idée des crocs qui transper-ceraient bientôt sa chair. Elle sentit son érection se presser le long de sa cuisse. Il passa un bras sous elle et la ramena brusquement vers lui, reniflant sa gorge, la léchant du bout de la langue. Autumn se sentit soudain paralysée et, n'osant qu'une respiration, elle attendit que les pointes tranchantes des crocs s'enfoncent dans sa peau, désespérant de vivre la douce euphorie venant après la douleur et durant les longs moments d'un véritable repas de sang. 

Il la baisa tout en se nourrissant, se servant de sa main pour guider son membre imposant en elle, l'emplissant et creusant toujours plus, l'écartant et poussant, perçant sa chair, suçant et donnant des coups jusqu'à ce qu'elle perde toute notion de la réalité. Elle ne savait plus où ces ondulations hypnotiques s'arrêtaient et où commençaient les réponses sensuelles de son corps féminin. Sous son poids viril, elle voguait au rythme de ses respirations. Le visage plongé dans les longues tresses rastas, elle respirait son odeur musquée, se laissant chavirer, puis partant à la dérive, n'ayant d'autre conscience que celle des sens. 

Lorsqu'ils eurent joui, elle resta allongée à moitié sous lui, tandis qu'il la tenait tout contre son flanc. 

— Je me suis régalé, dit-il avant de bâiller. Il se pourrait que j'aie une fringale un peu plus tard. 

— D'accord, dit-elle en respirant longuement son odeur. 

 J'ai enfin  trouvé,  pensa-t-elle. 



Elle était éprise, et cette sensation, elle l'avait attendue longtemps. Elle se blottissait à présent contre l'homme qu'il lui fallait, un homme capable de la protéger, mais aussi de la rendre folle d'excitation, de lui faire vivre des aventures intenses. Cet homme imposerait ses règles et ne se gênerait pas pour punir les fautes. Il ne serait pas sévère au point d'être cruel, mais saurait infliger un châtiment juste et nécessaire. 

Durant la semaine qui s'achevait à présent, Adam avait compris ce besoin d'autorité. Et il s'était découvert un réel talent pour appliquer la discipline. Autumn n'aurait pas su comment l'expliquer, mais le simple fait de savoir qu'Adam était capable de sévérité lui apportait un grand soulagement et la sécurisait. 

Elle allait bientôt s'endormir, le bras et la jambe d'Adam jetés sur son corps nu, et ses hanches appuyées contre les siennes, le sentant respirer, se laissant envelopper de ses odeurs de musc mêlées aux huiles essentielles dont il se parfu-mait et à l'encens qu'il aimait brûler. 

Comme si la terre, les arbres et le ciel lisaient dans ses pensées, un grand souffle de vent pénétra par la fenêtre. Elle inclina la tête pour laisser ce souffle l'embrasser, la cha-touillant plaisamment en glissant sur sa peau. Adam se retourna, lui sourit et soupira doucement. 

FIN 
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